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2 Abrégé’ de l’Hist. 
point les lieux où nous fommes ^ 
m’ont déterminé à vous en faire 
le récit par cette lettre ; remet- 
tant à vous parler des autres in- 
feftes J qui fe peuvent voir dans 
nos campagnes , après notre réu- 
nion dans votre T erre. 

La Cigale * eft une véritable 
mouche , du genre de celles qui 
ont quatre ailes , ôt qui portent 
une fcie. Elle eft la plus grande 
de toutes les mouches que pro^ 
duit notre Europe. 

Il y en a de trois efpeces , de 
grandes , de moyennes , ôc de 
petites. La première efpece égale 
en grolTeur le Haneton. Cet in*- 
feéte eft connu de tout tems. Il 
doit fa réputation , partie au bruit 
importun qui le décele , quelque 
part qu’il foit , 6c partie à la Fa- 
ble ingénieufe de la Cigale & de 
la Fourmi , dont le fage Efope a 
égayé fa Morale. Mais il n’a été 
gueres connu ; jufqu’à ççs der- 




DES Insectes. 5 
nîers tems , que de nom & de Les 
vue ; ou , pour mieux dire , il a Cigales, 
cté allez mal connu : car on lui a at- 
tribué des qualités qui ne font 
pas trop réelles , & on n a pas 
fçu difccrner celles qui le ren- 
dent digne de notre curiofité. 

Je commencerai par vous 
dire ce que nos Anciens en pen- 
foient ; ôc je viendrai enfuite 
a 1 exacte vérité que je tirerai 
des Archives de la Nature : j’en- 
tends par-là les Mémoires pour 
fervir à PHiJIoire des Infeéles ; 
thréfor précieux , auquel on ne 
^ouvera rien de comparable dans 
1 Antiquité en ce genre d’obfer- 
vations. 

Les Anciens n ont connu que 
deux efpeces de Cigales. Ilsap- 
pelloientlaplus grande, ylchetesy 
ôc la petite , Tétigonies. Nous eii 
connoiflbns trois qui peuvent fe 
diftin^er , non-feulement , par- 
ce qu elles different en grandeur 3 

Ai; 
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Les niais encore par des variétés de 
égales, couleur qui font confiantes dans 
les trois efpeces. Tvlais comme 
elles fe reffemblent dans les par- 
ties effentielles qui font l’objet 
de nos recherches , vous en faire 
connoître une efpece , c’efl vous 
les faire connoître toutes. C’efl 
pourquoi je nevous entretiendrai 
que de la plus grande. 

Que des Poëtes , comme Hé- 
lîode , Théocrite , Anacréon , 
Virgile , ayent dk que les Ciga- 
les ne fe nourriffent que de roféc, 
il n’y a rien à leur reprocher ; les 
Poëtes ont le droit de feindre & 
de débiter des fables. Mais qu’un 
Philofophe, tel qu’Ariflote , dont 
la profelfion étoit d’inflruire ; de 
la bouche duquel il ne devoir rien 
fortir que de vrai , ait donné dans 
la meme erreur j voilàce qui n’efl 
pas pardonnable ; d’autant qu’il 
lui étoit fort facile de voir que 
la Cigale pique les feuilles des 



t>ES Ïksèct es". i 
srtres , ôc en tire le fuc. Pline , Les 
peut-être J d’après Ariftote, (caril 
^lefaut fouvent qu’un homme de 
J^eputation pour immortalifer une 
opinion faufle ) Pline', dis-je , eft 
du même fentiment , auquel il 
ajoute qu’elle répand furies feuil- 
les Une liqueur qui prouve qu’elle 
vit que de ce liquide célefte* 

L un & l’autre auteur refufe une 
touche à la Ciga:le , ôc ne lüi ac- 
corde qu’une trompe , que l’un 
Appelle un aiguillon , l’autre une 
langue : celui-ci place la. langue a 
îeftomac. V'^ous verrez dans ui> 
iiioment qu’il faut que ces fça- 
Vans ayent bien mal obfervé , ou 
qu’ils s’en foient rapportés à de 
iiiauvais Obfervateurs , pour s’ê- 
**■0 trompés fur des objets auiïl 
aifésàdifcerner , ôepour lefquels 
d ne faut ni Verre ni Alicrofcope» 

Ce qui les a engagés à penfer que 
Cigales ne vivent que de ro- 
fde , c’eft qu’il dt rare de les 
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5 Abrégé’ de l’Hist. 
trouver par terre, & qu’elles font 
toujours lùr les arbres ; comme li 
tout ce qui perche ne vivoit que 
de rofée. 

Les anciens ne fe font pas 
moins mépris au fujet de ce fon 
clair & élevé que rend la Cigale, 

6 qui a été tant vanté par les 
poètes 6c les orateurs fous le 
nom de chant , quoique ce ne 
foit à la lettre qu’un llfflement 
très-peu articulé. Quelques peu- 
ples , dit-on , l’ont trouvé agréa- 
ble , ôc fe plaifoient à l’entendre. 
Cela fe peut ; l’expérience m’a 
appris qu’il ne faut pasdifputcr 
des goûts , en fait de mufique , 
non plus qu’en fait d’alimens. 
Mais ce qu il y a de lingulier , 
c eft que ce n’eft pas feulement à 
des oreilles groflleres que ce fif- 
fîementa pu paroitre mélodieux ; 
on a vu des perfonnes à portée 
d en tendre fouvent de meilleure 
.mulique j comme Xhéocrite ôc 
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Virgile , parler avec éloge de 
celle de la Cigale ; quoique cer- 
tainement Tityre neût jamais 
tenté d’amolir le cœur d’Ama- 
tillis avec un pareil fifflet. Saint 
Ambroife célébré les Cigales , 
par rapport à leur chant. » Quelle 
=*> douceur , dit ce Pere, dans le 
” chant que la Cigale rend par 
® Ibn petit gofier , lorfqu’au fort 

* de l’Eté elle fait retentir les 
” bois de fes fons éclatans , qui 
” font plus fonores dans les gran- 

* des chaleurs , & lorfque l’ait 
** eft le plus pur. » Je me rendrois 
plus volontiers au fentiment de 
VolTius qui dit que la Cigale fe^ 
toit mieux comparée à un mau- 
'■ais poëte , qu’à une bonne 
chanteufe. Il paroît qu’Homere 
faifoit cas de leur chant , puif- 

il compare Piiam & les Vieil- 
^tds de fa cour , regardant le 
Camp des Grecs du haut d’une 
À our , éc jafant enfemble à qui 
Aiiij 
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S Abrégé’ de l’Hist. 
mieux mieax , à des Cigales pér- 
chées fur la cime des arbres, ôc fai^- 
faut entendre inceflamment leur 
voix harnionieufe. Anacréon , ce 
voluptueux vieillard , le chantre 
de Famour & du vin , en a fait 
im éloge' très-noble dans une ode 
qu il a compofée exprès à laloüan- 
ge de la Cigale. » O prudente 
« fille de la terre , dit ce Poëte , 
qui prends tant de plaifir à la 
* Mufique , qui es exempte de 
w toutes fortes de maladies , & 
« qui n’as ni chair , ni fang ; tu es 
® prefque femblable aux Dieux. » 
Demandez à nos Provençaux & 
à nos Languedociens qui vivent 
avec les Cigales , ce qu’ils en 
penfent ; & fi jamais aucun d’eux 
s avifa de faire férieufement des 
vers a leur loüange , en tant que 
Muficiennes. 

L’inürument avec lequel la 
Cigale forme fes fons, n’a pas 
été mieux connu des anciens que 
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Celui qui lui fert à prendre fa Le» 
nourriture. Quelques-uns ont cru Cigales, 
que l’organe de fa voixétoit dans 
fa bouche ; quelques - autres , 
comme Sapho &Héfiode, qu'el- 
le étoit produite parle frottement 
de fes ailes. Albert le Grand & 
Cardan difent qu’elle chante j 
quoiqu’elle ait la tête coupée, 
ceux-ci ne fe trompent pas abfc- 
lument:mais je fuis étonné que la 
fingularité de ce fait ne les ait pas 
conduits à tâcher d’en pénétrer 
le myftere. Volfius étoit m.ieux 
inftruit ; il dit que ce fon vient 
d’un air prélTé dans la poitrine j 
de qui frappe , en s’échappant j 
contre une membrane. Il fe con- 
sente de ce peu de mots , & ne 
nous montre aucun des refi'orts 
qui font jouer cette machine. Les 
vérités phyfiques viennent pas-à- 
pas. Le dénouement de cette 
difficulté étoit réfeiTé au Pline 
de nos jours.. 
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Leî On a vanté dès les tems fabu- 
Cigîles. leux la vieiilefle de la Cigale ; je' 
ne fçai pas fur quoi fondé , ni en 
quoi” elle différé des autres vieil- 
îeflès. La Fable a métamorphofé 
le vieux Titoii_^en Cigale , parce 
que J difoit-on en ce tems-la y 
comme la Cigale n’a ni chair y 
ni fang, les vieillards décrépits 
femblent manquer de l’un ôc de 
l’autre. Il n’y a rien de moins exaél 
que cela. Si la Cigale n’a pas de 
la chair & du farrg femblables aux 
nôtres, elle a l’un & l’autre à la 
maniéré de tous les autres Infec-- 
tes. 

Tous ces faits étant aujourd’hui 
mieux éclaircis , j’aurai la fatis- 
faéfion de ne vous apprendre que 
«les chofes vraies & bien prou- 
vées. La Nature a affez de fes 
merveilles , fans que nous lui 
prêtions encore celles qu’enfante 
notre imagination. 

Dans tous nos Entretiens pré- 
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•edens , il n’a été queftion que Les 
mouches à aiguillon , dont^’S^^^'* 
^ous avons parcouru les plus re- 
lîiarquables par leur façon de vi^ 

^re ôc leurs différentes induftries. 
ous allons paffcr préfentement 
mouches à fcies , c’eft-à-di- 
’ * celles qui portent à la place 
c un aiguillon , un inftrument qui 
Jcur fert à ouvrir l’écorce des ar- 
^res&des plantes, pour y dépo- 
ser leurs œufs. La Cigale étant la 
P^us confidérable en ce genre , il 
fera queftion que d’elle dans 
lettre que je vous écris pré- 
sentement. 



C eft vers le tems de la moif- 
Sen que les Cigales fe font enten- 
dre. Elles fe plaifent dans les pays 
chauds ; ôc plus l’air eft ardent , 
plus elles élevent leurs voix. On 



les trouve en France , que 
dans les parties méridionales , 
comme en Provence & en Lan- 
S^edoc. 
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Fig. I. 



* IblJ. 
1 1 . 



* Ibid, 
let l], 
h, B. 
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Il ne faut pas confondre cette 
mouche avec certaines fauterel- 
les que le peuple de quelques 
provinces appelle improprement 
cigales. Le peuple eft très-lbjet 
à tranfporter les noms d’un fujet 
à l’autre , fans s’embarrafTer des 
conféquences. Il n’v a nulle ref* 
femblance entre l’une & l’autre ; 
& pour vous en convaincre , je 
vais vous mettre fous les yeux le 
portrait de la vraie Cigale. Voyez- 
là dans ce delfeinL Sa tête eft lar- 
ge , courte , & comme applatie 
dur fcsepaûles. Ses yeux font des 
yeux à facettes : ils font placés éni 
faillie aux deux côtés de la tête * ^ 
& fort éloignés l’un de l’autre. 
Outre ces deux gros yeux, elle a 
encore , comme les mouches or- 
dinaires , trois yeax liftes , difpo- 
fés triangulairement fur la partie 
de la tête , qui regarde le ciel *. 
Son corfelet, qui eft ce que l’on 
appelle dans les grands animaux 
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poitrine , eft compofé de deux Les 
pièces qui fe meuvent indépen- 
damnient Tune de l’autre. Il eft 
joint à la tête par un filet fi court 
C|u on ne peutl’appcrcevoir qu’en 
forçant les deux parties de le fd- 
parer, Les quatre ailes de la Ci- 
gale font tranfparentes ; les fupé- 
rieures beaucoup plus grandes que 
les inférieures. J elaifte à part tou- 
tes les autres parties dont le dé- 
tail ne vous apprendroit rien d’in- 
téreflant , pour vous parler de 
celles qui peuvent nous montrer 
f]uelque méchanique finguliere : 
niais auparavant il faut vous faire 
connoître à quoi l’qn peut diftin- 
guer.a la première vue les deux 
genres. La Figure 2 * vous mon- * Px. E 
tre une Cigale femelle du côté 
du^ ventre. La Figure 3 de la 
nteme Planche vous pré fente un 
niâle du même côté. Remarquez 
dans.celyi-ci deux grandes pièces 
demi-rondes ^ indiquées par Içs 
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Les Lettres V ^ V Ce font les cou- 
Cjgales. yercles de l’organe du chant : 
voyez point dans la 
Lct.vv. femelle , & cela vous fuffit pour 
vous faire connoître la différence 
des fexes. J’ajouterai , pour ren- 
dre ma defcription plus complé- 
té , la figure d’une Cigale vo- 
.* Ibid. lante*j afin que vous puilfiez voir 
fes quatre ailes bien étalées ^ 6c 
toute la forme de fon corps. 

Les mâles ôc les femelles ont 
chacun des parties dignes de vo- 
tre attention ôcde votre curiofité. 
Les femelles ont, comme je vous 
en ai déjà prévenu , une fcie au 
derrière , dont l’ufage eft de faire 
des trous dans le bois pour y ca- 
. cher leurs œufs ; ôc les mâles font 
pounms d’une petite timbale fi- 
tuée dans la partie antérieure ôc 
fupérieure du ventre , pour chan- 
ter leurs amours , ôc pour avertir 
leurs femelles , qu’il efl tems 
de fonger à fe donner des fuccef^ 
feurs. 
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La propagation de l’efpece Les 
étant une des vues des plus 
portantes de la Nature , pour la 
confervation de cet univers , 
cette fage mere y a pourvu dans 
tous les animaux d’une maniéré 
admirable , tant par la compofi- 
tion J que par la variété des infr 
trumens quelle y a deftinés. 

Les inl'ecles qui ne font point 
fournis aux loLx d’une fociété con- 
jugale , ne dévoient pas moins 
perpétuer que les autres. Il y en 
a un grand nombre des premiers 
quelle a deftinés à mener une vie 
errante ; qui font fouvent très- 
loin les uns des autres , & qui ne 
fe rencontreroient jamais , fi la 
nature n’avoit marqué un certain 
tems de leur vie pour les forcer à 
fe joindre: c’eft celui où elle ex- 
cite en eux un fentiment vif ÔC 
ftimulant , qui leur apprend qu’ils 
doivent chercher leur femblable 
•d un fexe différent. Les infeéies 

i. 
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Les rampans , & ceux qui vivent fou5 
Cigales, terre , font poufles l’un vers l’au- 
tre par un fentiment exquis qui at- 
tire les deux fexes. Si cette obfer- 
vation vous fuffit pour vous ran- 
ger dans l’opinion du Chevalier 
Newton , en faveur de l’attrac- 
tion J je ne vous contredirai point. 
Les infectes dont la vie fe palfe 
en l’air, occupés à chercher leur 
nourriture fur les fleurs & fur les 
plantes , ont encore des yeux de 
refte pour fe reconnoître de loin, 
lorfque ce befoin prelfant les ani- 
me. Le ver luifant qui eft un in- 
fecte 'nocturne & rampant , toû- 
jours caché dans les herbes, fçait 
en fortir lorfque la chaleur re- 
veille en lui le défir de fe perpé- 
tuer ; alors il choifit letems de la 
nuit pour expofer au grand air une 
petite étoile brillante, quiinftruit 
îbn mâle, animal ailé , habitant 
de l’air , du lieu où il pourra la 
trouv'er. Le mâle de UÇigale par 




des Insectes.' ri 
‘ fbn chant , inftruit fa femelle de Les- 
fes delTeins. C'eft ainfi que diver- 
fes efpeces ont différentes maniè- 
res qui les conduifent à la même 
fin. 

Il efl fingulier que depuis le 
rems que la Cigale efl connue , 

& dans les pays mêmes où elle 
efl la plus commune , comme en 
Languedoc ôc en Provence , on 
croit que c’eft la femelle qui chan- 
te , ôc qui étourdit les gens de 
fon caquet ; ce qui fait faire fou- 
vent de fauffes ôc infipides appli- 
cations. Ce font certainement les- 
i«àles qui font des fifReurs impi- 
toyables. On dit pourtant qu il y 
^ une des trois claffes qui eft 
muette. Quoi qu’il en foit , c’eft- 
Une loi établie parmi les deux au- 
tres , que la femelle fcie , ôc que 
le mâle chante. 

‘ Ainfi je partagerai la fuite dé- 
bita Lettre en trois parties. Je def- 
tine la première à vous faire corn 
Tom, ni. B- 
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T es noître les organes du chant de la' 
Ogales. Cigale mâle ; la fécondé à dé- 
crire la fcie , & l’ufage que la fe- 
melle en fçak faire pour la confer- 
vation de fes œufs ; & la troifie- 
me à vous rapporter le peu que 
nous fcavons des vie , mœurs ÔC 
geftes de cet animal. 

Si l’on ne veut donner le nom 
de voix qu’à un air prelfé dans la^ 
poitrine , & pouffé hors de la bou- 
che après avoir été modifié & ar- 
ticulé dans fon palfage, la Cigale 
n’aura point de voix ; car fa bou- 
che ni fon gofier n’ont point de 
part aux fons quelle rend ; mais 
fl l’on accorde ce nom à un 
bruit quelconque, formé par un 
être vivant , pour exprimer fes 
palTions & fes défirs , la Cigale a 
une voix haute & claire. 

L’origine de cette voix eft une: 
double cavité que la Nature a 
conftruit avec un art admirable r 
machine organifée , qui furpalfe 




DES T'n SEC TES.- îp' 
de beaucoup toutes celles qui Le* 
font de notre compofition , & Cigales; 
dont le foible crayon que je vous 
eu ferai, ne pourra que vous laif- 
fer une haute idée , & telle qu’il 
convient de l’avoir de la puif» 
lance de l’ouvrier. 

Pour vous faire comprendre 
^vec facilité le niéchanifme de 
cet ingénieux organe , il faut vous 
remettre devant les yeux la figure 
dune Cigale mâle *, & la confi- 
derer du côté du ventre. Ces deux 
plaques qui vous font indiquées 
par les Lettres V ^ V , font les 
deux premières pièces de l’infiru- 
• ment , ôc les plus apparentes , 
parce qu’elles font extérieures. 

Çe font des calotes écailleufes , 
l’animal ouvre & ferme à vo- 
lonté , & qui couvrent deux ca-- 
^ités, en même tems qu’ elles en 
font Une partie eflentielle. Lorf- 
<iue nous les aurons levées j vous 
Verrez l’intérieux où font renfei- 

Bij 
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Les niés les reflbrts cjue nous voulons'" 
Cigales, connoître. Nous nommons oeÿ- 
cavités des timbales , à caufe de ' 
leur reflemblance avec l’inftru- 
ment militairejauquel nous avons ■ 
donné ce nom. La Cigale a deux ' 
timbales pour former fes Ions : fi - 
elles jouent toutes deux à la fois, 
ou fi elle s’en fert alternative-" 
ment, c’eft ce que je nefuis point 
encore parvenu à fçaimir ; mais - 
étant toutes • deux parfaitement ■ 
conformes , la defcription de l’u- 
ne fera celle de l’autre. : 

» ibui. Cette plaque donc marquéeV*, 
Let, V. eft de matière d’écaille , demi- 
circulaire & mobiîe. Elle n’eft-' 
arrêtée* que par la partie fupérieu- ' 
re , qui eft attachée au corfelet 
par le moyen d’un mufcle qui fait 
i’effet d’une charnière. Nous ap- 
pelions cette plaque un vokr , 
parce qu’elle fait l’office de cette 
partie de nos foufflets , qui fe lè- 
ve pour faire entrer l’air ^ & fe- 
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ïabaiffe pour le chaffer. Lorfque 
H Cigale veut chanter, elle fou- 
léve ce volet ; mais pour empê- 
cher qu’il ne le foit plus qu’il n’eft 
j^cceflaire ; & pour le faire retom- 
ber a propos , la Nature lui a pla- 
cé une efpece de relTqrt , ayant 
la forme d’une petite épine , qui 
part de l’origine de la cuiffe,- & 
l^ient appuyer par fa pointe fur le 
Volet * y comme font ces refforts 
sue nous appliquons à nos portes 
pour les faire retomber lorfque 
irons les avons ouvertes. Voilà la. 
partie extérieure de la timbale 
paffons au-dedans , & pour cela 
confidérez la Figure 2. Ici les. 
Volets font foulevés * & renverfés 
en enhaut, pour vous faciliter la 
vue de r intérieur, qurconfifteen 
^eux capacités femblables, & fé- 
parées l’une de l’autre par un car- 
tilage mince & folide *. C’eft- 
la l’intérieur des deux timbales., 
domine la defeription de l’une 
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Leî des deux vous fuffit , ne confidé- ’ 
Cigales, que la moitié de notre figure , 
par exemple , la partie du côté 
gauche qui vous repréfente une' 
des deux timbales. Celle-ci eft 
^ partagée encore en deux loges y 
A & b!^" grande & une petite qui 
toutes deux ont leurs fonüions- 
difiinéles , qui concourent à for- 
mer le fon. La petite qui eft mar^ 
quée B , ne vous montre que du' 
noir dans notre delTein , mais je 
vous ferai voir ce qu elle con- 
tient y après que je vous aurai- 
parlé de la grande, qui confifte 
principalement dans les trois par- 
ties marquées E , A , D. Le pre- 
mier objet dont on eft frappé , en 
jettant les yeux fur une timbale 
ouverte , eft un triangle écailleux, 
’ Ibid, très-folide *, & convexe du côté 
que l’on le regarde. Il occupe le 
milieu entre deux membranes , 
qui font avec lui & le couvercle 
le total de cette première loge» 
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ï-a membrane fupérieure * eft 
fres- blanche ; quoique mince, 
elle a de la confiftance ; elle ell 
attachée par le bas au triangle 
écailleux J par le haut au corfe- 
let, & par fes autres côtés aux 
parties folides des parois quilur 
répondent ; elle eft flexible , elle 
prend des plis , & fe tend fuivanc 
les mouvemens du corps. Nous- 
nous arrêterons un peu plus fur la 
fécondé membrane, celle qui ell 
au-deflTous du triangle , & qui eft 
taillée en figure circulaire coupée 
par la moitié. Celle-ci * offre aux 
enfans qui prennent des Cigales, 
on fpeélacle qui les amufe , Ôc à 
ceux qui fçavent faire un meilleur 
ufage de leur raifon , un fujec 
d’admiration : c’eft prefque à la 
lettre un petit miroir. Je ne peux 

f ias mieux le comparer qu’à une 
ame de verre extrèmenient min- 
ce , très-polie , ôc qui réfléchit 
tous les rayons de la lumière , 
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Les mais modifiés & raflemblés àé- 
maniéré qu ii en réfulte pour nos- 
yeux un cercle compofé de toutes- 
les plus vives couleurs , que l’on 
. puiffe imaginer. Au premier coup- 
d’œil on croiroit que la Cigale: 
porte un véritable arc-en-ciel au 
fond de chacune de fes deux tim- 
bales ; certainement elle en porte 
une image en petit très - parfaite 
& très-éclatante. Mais à quoi fert 
un arc-en-ciel dans le venti'e d’u- 
ne Cigale , demandera quelqu’un? 
A vous apprendre , lui dirons- 
’ nous J qu’il n’y a point d’infe£te> 
fi méprifable qu’il vous paroiffe , 
qui ne foit tout aufii digne que 
vous d’être orné des richefifes de 
la Toute -puifiance. Ce petit mi- 
roir n’eft cependant qu’une mem- 
brane extrêmement tendue , qui 
ne fe ride pas , même après la 
mort de l’animal. J’ai adueile- 
ment dans mon Cabinet , depuis 
un an P une Cigale de la grande 

efpece ^ 
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que j’ai laifle deiïecher , 
^ dont les miroirs ont toute la 
beauté qu’ils avoient pendant la 
'"le de l’infecte. Je compte de 
Vous les faire voir à notre premie- 
*■0 entrevûe. C’eft donc dans cette 
P-emiere loge que l’air entre d’a- 
^ord , lorfque le volet fe leve , 
^ qu’il eft enfuite comprimé pour 
10 faire paffer plus loin. 

Il eft queftion à préfent de trou- 
ver cette cavité où l’air eft pouffé, 
^ la partie qui fait l’office de ces 
Poaux fonores , dont nous cou- 
vrons nos timbales. Dans nos 
ri ni b al es , c’eft l’air extérieur qui 
réfléchi vers nos oreilles par 
10s vibrations promptes de la peau 
frappée par les coups de baguet- 
ro : ici c’eft l’air enfermé dans la 
première loge qui siéchappe par 
Une route qui le conduit dans la 
jeconde marquée B , où il-trouve 
fus reflbrts qui lui impriment ces 
nattemens qui le rendent fon. 
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Ceft ce que je vais vous faire 

Qgales. • ^ /r r 

voir en vous prelentant cette le- 

conde ioge d une façon plus dif- 

tiniSte. Regardez la cigale de pro- 

* PI. II. fil * ^ & confidérez uneefpece de 

bofle * détachée des anneaux qui 

forme le corps de rinfede ; c ’eft 

encore une piece écailleufe que 

■vous ne trouverez point dans la 

femelle, & dont Tufage eft de 

couvrir la timbale proprement 

dite 5 je veux dire cette membra- 

jne réfonante , analogue aux peaux 

qui couvrent nos timbales. Paflez 

préfentement à la figure 4. qui eft 

encore une cigale vue de profil. 

» Ibid. E. * efi la piece écailleufe , qui 

dans la figure 3. couvroitla mem- 

trane fonore , & qui ell ici ou- 

.‘verte & rangée de côté , pour 

vous laifler«ioir cette membrane 

importante , qui efi le véritable 

»lbid. organe du chant *. Pour en con- 

^ ‘ noître le jeu , tranfportez votre 

J,.* J^*^‘vvûe fut la. figure 5. ^ la cigale ell 
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ici|retournée du côté du dos , dont . 
on a enlevé les écailles pour vous 
iaifler voir les parties de Tinllru- 
nient qui vous étoient cachées 
par celles que nous venons de 
confidérer. T ,T ,* font les deux 
membranes fonores mifes à dé- Letrtes " 
couvert , mais attachées à leurs T > T. 
cercles. N , N , font deux gros 
niufcles compofés d’un nombre 
prodigieux de fibres , & arrêtés 
par une pointe commune à une 
partie folidc en G j & qui s’écar- 
tent enfuite pour venir chacun de 
leur côté j joindre une des men- 
branes fonores , à laquelle ils font 
attachés par plufieurs petits ten- 
dons , comme par autant de filets. 

V ous concevez à préfent que,lorf- 
que l’un des mufeies fe contracte- 
ra & fe relâchera alternativement 
& avecpreftelfe,la membrane ré- 
fonnante T.fera tirée en bas par ce 
mufcle racourci , puis reprendra 
fon premier état, par le relâche- 
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ment fubit du mufcle ; alors l aïc 
frappé par la roideur du coup de 
la membrane qui retourne fur el- 
le-même par la force de fon pro- 
pre relTort , fera ce bruit que l’on 
'appelle chant : car cette mem- 
brane , quoique pleide de rugo- 
fités, a la roideur d’un parche- 
min fec,& réfonne de même.Pour 
vous prouver que l’explication de 
cette méchanique n’eft point une 
fiinple conjecture ou un fyftème j 
c’eft qu en palfantun corps léger , 
mais capable de frottement , fur 
ces deux gros mufcles que vous 
venez de voir, ont fait chanter la 
cigale, quoique morte, pourvu 
que les parties foient encore fraî- 
ches. On fait réfonner auiïi la 
timbale en la frottant doucement 
avec un corps qui ait un peu de roi- 
deur , comme feroit un petit pa- 
pier roulé. Ce que nous pouvons 
faire avec la main , fe fait dans la 
cigale vivante, par le moyen de 
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Pair enfermé dans cette cavité , 
& par la fecouffe des mufcles 
^ui font trémouffer la membrane 
fonore. 

Au liécie des Voitures & des 
Balfacs, où l'on s’étudioit à pafler 
d'une matière à l’autre par des 
tranfitions fines Ôc délicates , je 
crois qu’un écrivain épiftolaire' 
eût été afîez embarrafle pour paf- 
fer avec grâce , ôc d’une maniéré 
imperceptiblement liée d’une 
timbale à une fcie. Eii effet , la 
chofe ne me paroît pas facile ; 
mais heureufement que notre fie- 
cle, ennemi des contraintes , mé- 
prife les bagatelles difficiles. On 
a la permiflion aujourd’hui , lorf- 
que l’on écrit à fes amis , de né- 
gliger ces prétendus agrémens.. 
Ainfi j’efpere, Ciarice, que vous 
trouverez bon , qu’après vous' 
avoir décrit l'organe du chant de 
la cigale mâle , je paffe fans tran- 
fition à la defcription de celui- 

G ili 
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que la femelle emploie pour 
dérober fes œufs aux regards 
des animaux qui chercheroient à 
s’en faire un régal. 

Les œufs de la cigale doivent 
être logés dans l’intérieur du bois, 
ôc dans une cavité qu’elle doit 
percer elle-même pour les y ar- 
ranger convenablement & sûre- 
ment : c’eft une loi de la nature, 
aufli la nature l’a -t- elle pour- 
vue d’un inftrument très-propre 
pour cela ; c’eft celui que l’on 
appelle une tariere. Il eft d’é- 
caille ou de corne , d’une gran- 
deur plus confidérable que ne le 
font la plupart des inftrumens des 
infeêles deftinés à des ufages équi- 
valons. Celui des grandes ciga- 
les a plus d’un demi-pouce de lon- 
gueur. 

Sa fituation eft d’être caché & 
renfermé dans le dernier anneau 
qui termine le corps. C’eft pour 
cette raifon que ce dernier an- 
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ftcau efl beaucoup plus long , & 
même plus gros dans les femelles 
que dans les mâles. Cet anneau qui 
eft d’une feule piece * efl fendu 
tout dulorrg depuis C jufqu en F , 
pour permettre à rinflrument de 
^ttir , non pas comme l’aiguil- 
lon d’une guêpe fort de fon étui 
par un reffort qui l’allonge & le 
pouffe dehors , mais commç la 
lame d’un couteau qui fe ferme ôc 
qui s ouvre. 

En preffant , & même affez 
foiblement le ventre de la cigale > 
on oblige la tariere à fortir toute 
entière par cette longue fente *. 
A la vue fimple , on connoît pour 
quel ufage elle efl faite j c’efl un 
corps long & e'cailleux , de j 1 k 
gnes & quelquefois plus de lon- 
gueur , d’mie groffeur à-peu-près 
égale jufqu’à fbn extrémité B ,• 
où il fe renfle iui peu pour finir en 
fer de pique, dentelé des deux- 
côtés. 

C iiij 



Les 

Cigales» 



^Phlï. 
Figur. 6. 
Let.C.F. 



* PI. iir. 

Figur. I. 
Lec.B.Sf 



'Us 

Pjgaies. 



S 2 Abrégé’ de l’Hist. 

Lorfque cette tariere veut en- 
trer en fonction , elle fort hors de 
fon étui. Avec une bonne loupe y 
on voit les dentelures dont fa 
pointe eft armée ; on en compte 
5>. de chaque côté , dont les plus, 
proches de l’extrémité font les 
plus fines. Or ces dentelures 
font précifement l’office de lime 
ou de fcie- 

Au tems pafifé on auroit cru 
avoir tout vû , fi on étoit parvenu 
jufques là, on s’enferoit même 
bien applaudi : mais aujourd’hui 
les vrais ôcbons obfenrateurs , ne 
relient pas en fi beau chemin. On- 
•nous a appris le moyen de décom- 
pofer encore la tarriere , cet inf- 
trument fi fin, que l’on croiroit 
devoir être un corps folide. Si 
i’onle regarde avec attention , on 
apperçoit par le moyen de la lou- 
pe, une légère fente qui régné- 
du haut en bas de la tariere. En 
introduifant une pointe fine le- 
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long de cette fente , avec un ef- 
fort proportionné à la délicateife 
de l’inlbrument , on écarte deux 
parties qui enlaiffentvoirunetroi- 
fieme qu elles tenoient cachée'*'. * Pi. UT. 
C’eft celle du milieu T qui n eft 
que le fupport des deux collaté- 
rales P, P *; elle eft taillée en fer » 
de fléché, parce que les deux?,?, 
autres qui font les vraies fcies , 
doivent fe mouler defl'us. 

Comme cet inftrument , qui ell 
deftiné à un travail rude&fréquenc 
feroit fouvent expcféà fe déranger 
par la defunion de ces trois pièces^ 
il y a été pouivn'i dune maniéré ad- 
mirable; Vous connoilfez ces ti- 
roirs que nous faifons couler dans 
des rainures, fcûtenus par une lan- 
guette qui s’y enchafle. Les deux 
fcies & leur fupport font alfeni- 
blés de la même façon ; ce n’efl: 
pas feulement pour tenir les trois 
pièces dans une union exacte,mais 
encore pour donner la facilité aux. 
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Cigales joüer alternatîvemenC 

fans s’écarter , car ii faut que l’une 
puiffe agir pendant que l’autre 
.refte en repos. C’eft ce que 
* Ibid, cette figure vous fait voir. V ous 
3* y voyez une des fcies * qui a cou- 
Leu fupport, pendant que; 

fa collatérale eft reliée en place. 
En coupant une tariereà fa bafe , 
on peut exécuter foi-même cette 
manœuvre , faire haulTer & bailfer 
les fcies le long du fupport^ indé- 
pendamment l’une de l’autre. 
C’efl donc au mo^'en de ce ]en 
alternatif des deux fcies , que la 
cigale vient à bout de percer dans 
le bois , les trous dans lefquels 
elle veut loger fes œufs. 

Voyons àpréfent comme elle 
exécute ôc perce ces trous. Nous 
y trouverons encore du génie.- 
La cigale ne perce que des bran- 
ches mortes & feches , tenantes 
encore à l’arbre , parce que 
la feve ôc l’hiunidité des bran- 
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elles vertes nuiroientà fes œufs, 

Tl ’ A ' CigaleJr 

-Il eît a croire que c elt par pré- 
voyance qu elle fait ce choix , car 
on peut tout croire de la pré- 
V oyance des infeétes. 

On connoitaifément les bran- 
ches auxquelles les cigales ont 
confié leurs œufs. On y remarque 
de petites élévations formées par 
une portion du bois qui a été fou- 
levée *. Ces élévations font à la* pi. in^ 
file les unes des autres, & quel- Leftre 
quefois aflez bien allignées ; elles a , A. 
font la couverture des trous. El- 
les nous apprennent une façorr 
très-ingénieufe , de faire tout à la 
fois un trou avec fon couvercle. 

La cigale commence par déta- 
cher ôc foulever les fibres de la 
furface de l’endroit de la branche 
où elle veut percer ; elle ne les 
coupe que par l’une de leurs ex- 
trémités, éc les lailTe attachées 
au bois par l’autre bout. C’eft fous 
ce petit bouquet de fibres que l’a-. 
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^ nimal commence par percer ea 
" plongeant fa fcie , jufqu’à ce qu’il 
ait atteint la moelle du bois : car 
j’avois oublié de vous dire que la 
cigale ne s’attache qu’à des pe- 
tites branches d’arbres moelleux. 
Arrivée à la moelle , elle ne la 
quitte plus , & continue d’y per- 
cer, autant que la tariere peut 
s’alonger. Tout ce travail qui 
n’eft pas petit pour une cigale > 
comme vous pouvez l’imaginer > 
lui procure à la fin une petite fof- 
lètte longue, ou canal dans le- 
quel elle dépofe fes œufs , quel- 
quefois huit ou dix de fuite , quel- 
quefois quatre ou cinq , arrangés 
à des difiances fuffifantes , pour 
que les petits vers qui doivent en 
provenir, ne puiffent pas s’incom- 
moder les uns les autres. Le def- 
•'Pl. IV. fein fuivant * vous montre une 
Ejgur- «• branche, dont toute la furface qui 
couvroit les œufs a été enlevée. 
Lorfque l’animal a mis la quantii- 
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te d’œufs qu’il a jugé à propos 
■dans un de-ces petits canaux^ il 
-en bouche l’entrée en rabattant ce 
■paquet de fibres qu’il avoit formé 
en commençant fon ouvrage'*'.; 
ôc va de là ailleurs en faire autant, 
ear fa ponte nede rédyit,pas .à une 
H petite ;famille. 

Ces œufs font blancs , pointus 
par les deux bouts , ^oblongs & 
couchés dans le nid. Il y a des 
obfervateurs modernes qui afsù- 
rent que les cigales pondent de- 
puis cinq cens jufqu’à fept cens 
œufs. Concluons delà le prodi- 
gieux travail que l’honneur d’êtte 
mere d’une nombreufe famille, 
exige d’une cigale. Suppofons 
qu’elle n’en ponde que fixdans 
une follette, & emnron quatre 
cens en tout, il réfulte de ce cal- 
cul qu’elle doit creüfer foLxante- 
fix follettes pour une ponte com- 
plété. 

Malgré les précautions que la 
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Les tendreffe maternelle fait prendre 
Cigales, ^ mere cigale pour la confer- 
vation de fes petits , cela n empêr- 
che pas qu’il n’y en ait beaucoup 
à qui il arrive de tomber fous la 
dent meurtrière d’une efpece de 
petits vqrs Æarnaciers , qui n’ont 
aucun gcût pour la mufique, 
' mais beaucoup pour les mufi- 
ciennes.Cespetits vers font intro- 
duits en œufs dans les nids des ci- 
gales J par une mouche noire & 
luifante du genre des Ichneu- 
mons ; & ces œufs devenus vers , 
dévorent les petits de la cigale. 

Voilà J Clarice , les deux tiers 
de ma tâche remplis. Je vous ai 
décrit la timbale des mâles , la 
feie des femelles, ôcl’ufage qu’el- 
les en font. Il ne me refte plus à 
vous parler que de la vie des ci- 
gales. 

Je la commencerai dès leur 
entrée dans le monde. Lorfque 
les œufs font éclos , ce qui arrive 
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communément à la fin de l’au- 
tomne, il en fort des petits vers 
tres-blancs , qui ont fix longues 
jambes’*'. Ces petits vers n’étoient 
la que pour y naître ; leur enfance 
doit fe pafier ailleurs. Ils fortent 
de leur berceau aufii-tôt qu’ils 
Ibnt nés. Ces paquets de fibres 
en bouchoient l’entrée , ne 
leur font pas un obftacle diffici- 
le à furmonter. Ils defcendent 
.promptement à terre , & s’enfon- 
cent au pied de l’arbre même fur 
lequel iis ont pris naiffance. C’efl: 
là qu’ils continuent de croître ; 
ils trouvent leur nourriture dans 
la fève des racines , jufqu’au tems 
deleur changement en Nymphe. 
Ces Nymphes font de la ciafle 
de celles qui marchent, qui pren- 
nent de la nourriture , & qui ont 
elles-mêmes à croître ; je vous 
en parlerai plus amplement quel- 
<^ue jour. Après que celles des 
cigales * ont pris leur croiffance 
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Les de N y mphe, elles font d’un blane 
Cigales. faJej leur tête ne différé pas beau- 
coup de celle qu elles auront pat 
la fuite ; leur trompe eft déjà for- 
mée &; parfaite , parce quelles 
en font ufage dans tous les tems 
de leur vie ; mais leurs ailes font 
enfermées & repliées dans des 
foureaux. On n apperçoit point 
encore à ces Nymphes les inftru- 
nieiis du chant, ni la tariere. 
Remarquez leurs premières jam- 

Lettre'*^’ ügure doit vous 

A, A. déterminera concevoir qu’elles 
font ainfi formées pour piocher & 
ouvrir la terre. Elles ne doivent 
quitter leur état de Nimphe qu’au 
printeras fuivant : mais comme 
cet état de Nymphe eft en même 
tems un état de foibleffe qui ne 
leur permettroit pas de fupporter 
les rigueurs de l’hy ver,il leur étoit 
effentiel de pouvoir fe cacher bien 
avant dans la terre ; elles y en- 
trent eftfedivement jufqu’à deux 

& 
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& trois pieds de profondeur, & y I.« , 
paffent toute la faifon des froids , ' 

fans avoir befoin de faire aucuns- 
niagafins , ni d’aller mendier leur 
pain chez les fourmis leurs voifi- 
nés , comme l’a fuppofé le bon 
Êfope. Vous voyez par là que de 
la fable de la cigale 6c de la four- 
mi J il n’en faut tirer que la mora- 
le ; car pour la vérité hiflorique 
elle en eft bien loin. Au retour 
du printems, ces Nymphes quit- 
tent la terre, grimpent au haut des - 
arbres , s’accrochent aux bran- 
ches 6c aux feuilles , ce quelles 
peuvent faire facilement parle fe- 
cours de ces ongles longs 6c- cro- 
chus que vous leur avez vus dans 
notre deffein*. Leur métamor- 
phofe s’accomplit alors comme Let. A. 
celle des autres infectes , dont je 
Vous ai parlé , c’eft-à-dire , qu’el- 
les brifent leur envelope de 
Nymphe , 6c quelles en fortenc 
Cigales parfaites. Dans ce deij: 

'1cm,- JII,~ I)r 
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nier état , la cigale continue d ii- 
fer des mêmes alimens dont elle 
avoit nourri fon enfance. De la 
même trompe dont elle droit le 
fuc des racines des plantes , pen- 
dant qu elle habitoit fous terre , 
elle tire celui des branches ôc des 
feuilles, lorfqu’elle eft au haut des 
arbres. Voyez cette trompe*. Son 
office eft double, elle perce & 
elle fuce ; c’eft pour cela qu'elle 
eft compofée de trois pièces fo- 
lides , outre fon foureau. Le refte 
de fa vie fc paffe à voltiger de 
branches en branches , à jouir des 
douceurs de la liberté , à pairer 
des jours tranquilles à boire , 
manger & dormir , peut-être , juf- 
qu’autems de nos moiflbns. Alors 
(nr\dennent de nouveaux foins# 
Le mâle réjotii 6c animé de ce feu 
fecret qui annonce dans tous les 
animaux une génération prochai- 
ne, en étouiffit toute la paturo 
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par fon fifflet importun. Le petit 
maître le plus indifcret , ne fait 
pas plus de bruit de fes bonnes 
fortunes : mais la femelle plus 
modefte & moins bruyante , pré- 
pare en filence le berceau de fa 
future poftérité. V oilà , Clarice , 
tout ce que je fçai de la vie de la 
cigale. Nous connoiflbns , vous 
moi , des gens qui font les im- 
portans , & qui ne fourniroient 
pas plus de matière à leur hif- 
torien. 

Je ne terminerai pourtantpas ma 
lettre fans vous laifler encore un 
autre fujet de réflexions. Il me 
paroît extrêmement fingulier que 
le fens du goût foit changé à un 
tel point parmi nous , que ce qui 
paroiflbit à nos peres friand ÔC 
îavoureux , fouleve le cœur de 
leurs enfans. La méchanique qui 
forme ce fens , eft cependant 
toujours la mêijjei nos bouches 

Pÿ . 
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font encore aujourd’hui comme^; 
elles étoient dès les premiers 
âges du monde ;-on y voit la me- - 
me conftruclion d’organes^les mê- 
mes papilles nerveufes, les mê-- 
mes mamelons & toutes les au- 
tres parties qui fervent au fens du 
goût : aucun changement n y eft r 
arrivé ; pourquoi donc dans ces . 
beaux tems j où les arts , l’élo-- 
quence , le bon goût,.la volup- ■ 
té , les délices des feftins , l’a- 
mour de la bonne chere , étoient : 
le. plus en honneur ’ parmi les 
Grecs , voyoit-on briller fur leurs ' 
tables des nymphes, de cigale en ; 
ragoût , qui y palToient pour un : 
mets, délicieux , & qu’on verroit * 
aujourd’hui avec dégoût un pa-- 
rcil plat ? Ariflote détermine le- 
tems où elles étoient. excellen- - 
tes. «Elles font, dit-il, extrême- - 
M-ment agréables au goût , avanf 
wiqu’elles ayent rompu leur envén - 
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”lope deNympKe. « On 

•' r , , . , Cigale».' 

plus on mangeoit les cigales 

même après leur changement : 
car au rapport du même auteur , 
a.vant l’accouplement on prêfé- 
mit les mâlesj&: après l’accouple- 
ment , on donnoitla préfe'rence* 
aux femelles, parce qu’alors elles. 
a\'oient le ventre plein d’ceufs y 
que l’on mangeoit probablement 
avec autant de plaifir , que nous 
faifons aujourd’hui ceux d’écrevif- 
fes. Ces obfervations d’Ariftote,^- 
fi bien circonftanciées , me don- 
nent lieu de croire que ce riche • 
philofophe , ce génie de la natu- 
re qui aimoit les pjaifirs jufqu’à: 

1 idolâtrie , avoir plus étudié les 
cigales fur fa table que fur les ar- 
bres. Je finis en vous laifiant le- 
foin de promener vos réflexions 
fur la bifarrerie de nos goûts , & 
fie nous dire pourquoi parmi tant 
d'hommes , qui dans tous les 
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tems fe font étudiés à dater leuif' 
palais par des mets délicats , un' 
morceau fi favoureux pour nos an- 
cêtres J a pu tomber clans l’oubli y 
& devenir un objet de dégoût 
pour nous,. 






A S Cl E. 

Je me préparois , Clarice , à Mouches 
Vous aller voir à votre terre , j’é- ^ ^ 
tois même fur le point de partir , 
lorfque des affaires indifpenfa- J 
blés m’ont arrêté. Je ne fçai 
plus dans quel tems je pourrai 
vous joindre : mais cependant 
pour latisfaire à ma parole , & ne 
point laiffer languir votre ardeur 
pour l’hiftoire naturelle , je vous 
en continuerai les récits par let- 
tres^ & mes lettres à la main. 

Vous pourrez parcourir vos terres 
&VOS jardins, comme fi j’étois 
avec vous. Les deffeins que j’y 
joins ; danneroiu la Imnkrs 





Mouchî: 
à 5çie. 
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' à. mes écrits. J’entre en matière^ 
Les cigales vous ont fait voie 
la plus grande efpece des mou- 
ches à feie. Elles font dans ce 
genre d’infe£les , ce qu’eft Télé- 
phant parmi les quadrupèdes , 
un nîonftrueux animal. Les autres 
font de fort petites mouches , & 
fouvent moucherons^ qui ne mé- 
^ riteroiént guere notre attention j 
fans le tort quelles font à nos 
fruits , qui eft quelquefois très- 
eonfidérable. Si la. connoilTance 
des caufes’de nos pertes ne nous 
met pas toujours en état de les 
prévenir abfolument , elle nous 
procure du moins la liberté de 
chercher les moyens d’en dimi- 
nuer laquantité. Il n’eft point don- 
né à la condition humaine, de joüic 
d’une fortune complète : mais il 
lui eft permis de prévenir de tout 
fon pouvoir une partie des maux 
quife préfentem pour la troubler. 
£) ailleurs tout ce qui nous dé- 
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voile les ouvrages du Tout-puif- Mouches 
faut , ôc nous met fous les yeux * 
l’art admirable avec lequel il a 
compofé les machines animales , 
vous eft précieux ; l’étudier & le 
méditer eft une partie du culte que 
vous aimez à lui rendre. Les mou- 
ches à fcie, feront le fujet de cette 
Lettre. Le moindre infecte an- 
nonce la gloire du Créateur, avec 
■autant de force & d’énergie que 
le foleil qui nous éclaire. 

Excepté la cigale, prefque tou- 
tes les mouches à fcie ont été che- 
nilles avant que d’être mouches, 
ou , pour parler plus exaétement , 
elles ont commencé par paroître 
& vivre fous une forme fi relfem- 
blante aux véritables chenilles , 
qu’il eft fort facile de s’y mépren- 
dre , & que l’on s’v méprend tous 
les jours. La faulfe fagelTe & la 
fauffe vertu n’ont pas un extérieur 
plus impofteur : mais avec un peu 
d’attention , on a bientôt décou- 
Tom. III, E 
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Mouehcs vert ce qui en impofoit. Les uns 
^Scie. & les autres fe déceient ; tôt ou 
.tard ils ont leurs métamorphofes. 

Les véritables chenilles fe chan- 
gent en papillons , les autres, que 
nous appelions faulTes chenilles , 
fc changent en mouches. Il faut 
donc commencer par vous don- 
ner les marques diftinétives de 
ces deux elpeces , avant de vous 
parler de celles qui ne don- 
nent que des mouches , dont les 
unes font mouches à foie , les au- 
tres à trompe , à bouche , &c. 

Les faulfes chenilles, comme 
prefque tous les autres infectes, 
pafient par trois états différents. 
Au fortir de l’œuf elles font fauf- 
fes chenilles , après un certain 
tems elles font toutes des coques, 
chacune à leur maniéré, dans lef- 
quelles elles fe changent en nym- 
phes , & enfin de chacune de ces 
nymphes fort une mouche. 

ces métamorphofes j 
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dont vous avez déjà vû tant d’e- 
xemples , font des traits éclatans 
de la puiflance du Créateur. Je 
fuis toujours de moitié avec vous 
lorfque je vous v'ois exhaler votre 
indignation contre ces gens qui 
les regardent avec une noncha- 
lance qui fait honte à la raifon hu- 
maine. 

J e ne confidere à préfent les 
Mouches à fcie que dans l’état de 
faulfes chenilles ; nous parlerons 
de leur dernicre métamorphofe , 
après que je vous les aurai fait 
connoître fous celle-ci. ♦ 

La variété & l’éclat des cou- 
leurs dont les faulfes chenilles 
font fouvent ornées, la nourriture 
qu’elles prennent aux dépens de 
nos arbres les plus précieux, les 
dégâts qu’elles font dans nos Jar- 
dins , la forme de leur corps , leurs 
jambes , dont les unes font écail- 
leufes, les autres membraneufes , 
placées de la meme maniéré , Ôc 

Eij 
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ikîoudies à peu près dans le même nombre 
à.Scie, pour qui ne fe donne pas la peine 
cie les compter ; l’art de fçavoir 
£ler & fe conftruire des coques 
de foie ; tout cela engage à con- 
fondre ces deux efpèces. 

Mais il y a des différences 
confiantes , par lefquelles il vous 
fera facile de les diftinguer. Pour 
connoître ces différences , il faut 
fçavoir auparavant que toutes les 
chenilles , tant les véritables que 
les faulfes, ont deux fortes de jam- 
bes ; elles ont toutes fur le devant 
fix jambes éca.illeufes ôc pointues 
*Pl.V. * féparées par une petite diflance 
d’autres jambes différemment 
Let. aaa. celles-ci font courtes, 

épaiffes , larges, armées d’ongles 
en forme de couronne , ôc diflri- 
buées en deux rangs le long du 
“ Ibid, corps * , on les appelle membra- 
neufes : mais ces dernieres - ci ne 
font pas dans toutes les efpeces de 
chenilles en nombre égal.Les vé: 
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ritables chenilles , celles cjui font Mouches 
le mieux pourvues de jambes 
niembraneufes, n’en ont que cinq 
de chaque côté , ce qui fait dix en 
tout ; & les fauffes chenilles, cel- 
les qui en ont le moins , en ont 
douze, fouvent quatorze, feize, 
jufqu’à dix-huit , & même plus *. * 

Ainfi lorfque vous- voudrez vous Let b, b,. 
alTûrer fi une chenille , que vous 
croirez mériter votre attention , 
ell véritable ou fauffe, donnez- 
vous la peine de compter fes jam-- 
bes membraneufes ; celles à qui 
vous en compterez dix ou moins 
de dix, feront vraies chenilles, qui 
Vous donneront fans manquer des 
papillons ; celles auxquelles vous 
en trouverez douze & au-deffus , 
feront faulfes chenilles, dont vous 
ne tirerez que des mouches. La 
tête des fauffes chenilles a conf- 
tamment une forme orbiculaire , 
ce font des têtes rondes. Lorfque 
vous aurez une fois comparé une 

E iij. 
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Mouches de ces têtes avec celles d’une vé- 
aScie. j-ij-able chenille ^ vous ne vous y 
méprendrez plus , c’eft le moyen 
même le plus prompt d’en juger , 
fans être obligé de les toucher, ni 
de les retourner. Les fàulTes che- 
nilles n’ont de chaque côté de la 
tête qu’un œil aflez gros pour être 
dillingué à la vûe fimple , les vé- 
ritables en ont cinq à fix de cha- 
que côté , qu’on ne peut guère 
voir qu’avec la loupe. 

V’ous ne devez pas elpérer de 
connoître exadement les faufles 
chenilles , & les diftinguer les 
unes des autres par leurs couleurs; 
elles en changent prefque toutes, 
■en changeant de peau. Telle étoit 
fuperbement vêtue , & fiere des 
plus brillantes couleurs dans fon 
premier âge, qui comme nos Da- 
mes défabufées du defir de plaire, 
parvenue dans l’âge de maturité , 
n’en a plus que de fimples, & mê- 
me de modeftes. D’autres qui ap- 
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portent en naiflant une peau cou- 
verte d’un grand nombre de poils 
branchus en forme d’épines, n’ont 
plus qu’une peau rafe ôc iiffe après 
leur derniere mûe. 

On peut encore reconnoître' 
plufieurs fauflTes chenilles parleurs 
attitudes finguliereS. Il y en a qui 
après leurs repas, lorfqu’elles ne 
marchent point , fe tiennent rou- 
lées comme des ferpens *, ce que V*' 
ne font point les véritables che- 
nilles. Une efpece allez commu- 
ne dans nos jardins , femble af- 
fecter l’art des danfeurs de corde«- 
Elles tiennent la tête & leurs pre- 
mières jambes appliquées fur la 
tranche des feuilles, & élevant le 
* relie du corps en l’air , elles le 
contournent en cent façons diffé- 
rentes , comme fi elles vouloient 
nous montrer des tours de force *. * jbîd. 

C’eft furtout fur l’olîer , le faule , 

& le rofier , que l’on trouve cel- 
les-ci. Les grofeillers de mon jar- 

Eiiij, 
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Mouches din en ont quelquefois été tofat» 
à Scie, lenient dépouillés de leurs feuil- 
les. Elles ne touchent point au 
fruit , mais la perte des feuilles lui 
fait un tort égal. 

Il eft une autre faufle chenille 
que votre intérêt veut que je vous 
faffe connoître , malgré fa trille 
'& défagreable figure , parce que 
j’ai remarqué qu’elle avoit gâté 
6c deshonoré plufieurs de vos ar- 
bres fruitiers. Celle-ci, que vous 
n’eulliez jamais mife dans la claf- 
fe des chenilles J relfemble par fa 
forme ôc par fa couleur , qui ell 
d’unverd brun, à ces petites gre- 
nouilles naiflantes que l’on appel- 
le têtards ; ôc lorfc^u’elle s’allon- 
ge pour marcher , a une petite li- 
»Pi..V. mace *. Elle a l’air fale, la peau 
La Â’ gluante , le marcher lent. On la 
B , G. ’ trouve fur diverfes fortes d’arbres 
fruitiers , où elle multiplie beau- 
coup. Elle fe tient fur le delTus des 
feuiiles,en mange le parenchyme^. 
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& n’en l&ifle que le fqueletejc’eft- Mouches 
a-dire , les nervures qui donnent ^ 
a la feuille mangée Tair d’une 
découpure en filigrame. Cet in- 
fecte aulTi bien que le précèdent, 

& quelques autres dont je vous 
parlerai encore par la fuite, eft de 
ceux qu’un amateur du jardinage 
doit exterminer fans quartier. L'a 
derniere métamorphofe de cette 
petite limace eft de fe changer en 
une très-petite mouche * à feie. Pl. V,. 
. Plufieurs efpeces de faulTes 
chenilles entrent en terre pour fe 
métamorphofer ; d’autres font des 
coques pendantes aux arbres. Il 
en eft une efpece qui en fabri- 
que avec un art digne d’être ob- 
fervé. Ces coques font faites de 
deux tiffus très -différents. Celui 
qui eft extérieur eft un réfeau à 
larges mailles , comme le filée 
d’un pêcheur; l’intérieur eft un 
tiffu très-ferré dont le dedans offre 
à la nymphe une étoffé douce 
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AToudies polie, & convenable à la délicî- 
a Scie, j-g^g ^g corps. Ces deux tiffus 
n’ont rien de commun entre eux, 
ce font deux coques l’une dans 
l’autre. Celle de dehors paroît 
n’étre faite que pour la défenfe 
de l’autre ; car celle-ci , quoique 
d’untilfu ferré, eh: molle , &n’op- 
poferoit qu’une légère réfiftanee 
au choc des corps é^trangers^ Cel- 
le de dehors au contraire ,- quoi- 
qu’à larges mailles , eft faite de 
très-gros fils de foie, 6c très-ferme; 
on a de la peine à la faire plier 
fous le doigt , ôc lorfqu’on l’a for- 
cée , fi on la quitte , elle reprend 
fa forme par la force de fon prom- 
pte relfort. Il eft vrai que cet obf- 
tacle n’eft pas toujours efficace 
contre l'avidité des fourmis que 
l’on a trouvé quelquefois occu-* 
pées à ronger , 6c déchirer les ré- 
feaux pour par\'enir à la miférable 
nymphe qui y étoit renfermée. 

Ce fercit fe jetter dans un dé-r 



desInsectes. yp 
,taîl qui n’aur oit point de que 
O entreprendre de v^ous faire con- 
noître toutes les différentes efpe- 
ces de fauffes chenilles. Nous 
aurons fréquemment d’autres oc- 
cafions d’en parler^ lorfque nous 
ferons aux chenilles en général. 

Mais il étoit néceffaire de vous 
apprendre l’origine des mouches 
a fcie , qui en cette derniere qua- 
lité , vont être pour le préfent 
notre unique fujet. 

Les mouches à fcie font toutes 
en général petites , ou de moyen- 
ne grandeur , peu farouches , fe 
laiffent approcher, ôcmême pren- 
dre facilement; elles n’ont aucu- 
ne armenuifible , elles femblent 
fortes ; leurs ailes croifées lur le 
corps , ne font pas aulfi liffées ni 
aufli tendues que celles des mou- 
ches que vous connoiffez *. Au »Pl.V. 
relie, ces mouches different les^is-y-^ 
unes des autres par la couleur ; 
les unes ayant le corps jaune, d’au- 
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Mouches très verdâtre^ d’autres noir , quci- 
àScic. ques-unes approchent de celle 
des abeilles. 

Avant que de vous parler de 
ee qu’elles nous offrent qui leut 
eft particulier , & qui mérite que 
nous nous y arrêtions , je' vous 
dirai ce que vous avez' à craindre 
de leur feie , quelle eft la nature 
des dommages quelles peuvent 
vous caufer , & quel eft le reme- 
de qu’on y peut apporter. 

Les vents & les gelées quî 
troublent nos beaux jours dans la 
faifon du printems,font des enne- 
mis bruyans , qui s’annoncent de 
loin , & quî menacent nos efpa- 
iiers avant de les frapper ; on les 
fent venir , & fi l’on ne fe garan- 
tit pas de leurs ravages, on ne peut 
s’en prendre qu’à fa parefle ou à 
fon peu d’induftrie. Vous n’avez 
rien , Clarice , à vous reprocher 
fur cet article. Lorfque vos ar- 
bres commencent à entrer en. 
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fleurs , vous êtes attentive à dé- 
fendre par des toiles ôc des pail- 
laflbns cette tendre & brillante 
elpérance des faveurs de Pomo- 
ne , contre les affauts nienaçans 
de ces ennemis redoutables. Après 
la chute des fleurs , & lorlque 
vous voyez vos fruits noüésj vous 
croyez tenir déjà une récolte cer- 
pine : mais j’ai vû fouvent votre 
joie mourir incontinent après fa 
naiflance. Ces tendres boutons , 
l’objet de vos foins & de vos dé- 
firs , tomboieni à foifon , & vous 
en acculiez des vents innocents, 
ou des froids qui n’y av oient au- 
cune part, faute de connoître vos 
véritables ennemis. Les premiers 
foupçons tombent toujours fur les 
gens à grand bruit. Ces ennemis 
cachés qui caufoient vos plaintes, 
font les mouches à fcie , dont je 
vous parle ; ce font elles quimoif- 
fonnent vos efpérances avant leur 
piaturité. A peine les fleurs des 
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Mouches poiriers , pêchers , pomiers , &e. 

a Scie, font développées , qu’on voit de 
ces petites mouches aller defllis 
s’y repofer ; on ne fe défie point 
de leurs deffeins ni de leur mine 
hypocrite ; on s’imagine qu’elles 
n’en veulent qu’au miel des fleurs 
ou à la rofée ; on fe ferok une 
confcience de les troubler dans 
une récolte innocente.Quel mal, 
diriez-vous y peut faire un fi foible 
animal ? Quel mal ? Le voici : 
Les perfides ne font là que pour 
introduire dans vos fruits des œufs 
clandeftins, qui vont leur donner 
infailliblement une mort préma- 
turée. Avec fa petite fcie, la mou- 
che perce le tendre bouton, & 
glifle un œuf dans le centre du 
fruit. Les déchirures que l’infiru- 
ment fait parmi les fibres ôc les 
vailfeaux de la jeune plante , ne 
peuvent manquer d’en déranger 
i’œconomie ; la feve n’y a plus le 
même accès j le peu qui en arrive 
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■ne fert qu’à la nourriture du petit Mouche* 
ver , ou plutôt de la petite faulTe ^ 
chenille qui y ell éclofe , 6c qui 
y prend tout fon accroilTement. 
Lorfque le tems de fa métamor- 
phofe approche, c’eft aulTi celui ou 
la queue du fruit, dont la fub (tance 
intérieure a été rongée , fe deffe- 
che , abandonne la branche , ôc 
tombe avec le fruit. Tout cela eft 
dans les deffeins de la mouche 
iiiere , ou pour mieux dire , de la 
nature ; car à peine le bouton e(t- 
il tombé , que la chenille en fort , 
entre en terre , où elle fe fait une 
coque, de laquelle s’échappe une 
mouche à quatre ailes, pareille à 
celle qu’on a vu voler dès le prin- 
tems autour des arbres. C’elt de 
cette façon que plulieurs mouches 
a fcie font caule que tant de nos 
fruits tombent peu après qu’ils ont 
été noués. 

Voyons à prefent par quel 
lïioyen nous pourrions écarter ou 
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Wouches détruire, cette cruelle engeance. 

a Scje. jg (gjjj qu’un qui n’a pas mê- 
me encore été éprouvé : mais je 
vous le donne , perfuadé que je 
ne peux pas le mettre en des mains 
plus intelligentes pour en tirer un 
bon parti. Ce feroit de coller fur 
quelques feuilles de vos arbres , 
& le plus à la portée des fleurs 
qu’il ferapolTible, des petits quar- 
xés de papier de la grandeur d’un 
pouce a peu près , au milieu def- 
quels vous mettriez quelques pe- 
tites goûtes d’un miel ou d’un fi- 
rop empoifonné par l’arfénic. La 
mouche attirée par la vûe & l’o- 
deur d’un mets dont toute fon ef 
^ece eft friande , auroit de la peine 
a éviter un piège tendu à fa gour- 
mandife. On prend les bêtes par 
l’appas des mets qui font de leur 
goût , comme les hommes par 
ceux de l’or. Je ne vous donne 
pourtant ce fecret que fous une 
condition bien exprelfe , c’eft que 

vous 
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Vous ne vous en fervirez pas dans Mouches 
des lieux où les abeilles , ces ani- ^ 
maux précieax , qui doivent être 
refpeêiés , qui travaillent pour 
les autels, & pour nous, qui nous 
donnent des leçons de lagefle , 
dont on profite fi peu , feroient en 
danger d’être pris. 

Ce ne font pas feulement nos 
fruits qui font expofés à fervir de 
retraites aux œufs , ôc aux ein- 
brions des mouches à fcie ; le bois 
de prefque tous les arbuftes leur 
fert au même ufage. Parmi ceux- 
ci , le rofier étant le plus généra- 
lement employé par ces ani- 
maux , je cjioifirai la mouche à 
fcie du rofier par préférence *, *Pl.V. 
pour vous donner une idée de leur ‘ 

manœuvre , & de l’infirumenc 
donné aux femelles de ces mou- 
ches, pour cacher leurs œuft dans 
le bois des arbuftes vivans. 

Cet inftrument eft une vérita- 
ble fcie qui ne différé de celles 

Tome 111». F 




66 Abrégé’ de l’Hist. 
Mouches dont nous nous fervons j qu’en ce 
ai'cie. quelle eft d’une matière dure 
comme la corne:, au lieu que les 
nôtres font d’acier , & qu’en ce 
qu’elle eft faite avec un art bieti 
fupérieur à toutes nos inventions, 
Nos feies ordinaires font des la- 
mes fur l’une des tranches def- 
quelles on a taillé des dents qui 
s’écartent alternativement i’une 
de l’autre , pour faire dans le bois 
une ouverture plus large que l’é- 
pailTeur de la lame , afin de don-r 
ner à la feie un jeu libre- On ap- 
pelle en terme de l’art le chemin 
que la feie parcourt dans le bois > 
la voie de la feie. 

Les feies de nos mouches font 
taillées fur un autre modèle, dont 
nous pourrions peut-être tirer des 
avantages pour perfectionner les 
nôtres. La tranche dentelée n’eft 
point droite, comme celle de nos 
feies; depuis là pointe jufques vers 
origine , elle eft courbe com-r 
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n^e le tranchant d’une faulx * ; Mouches 
mais en approchant de fa bafe^ *Pl v 
elle reprend de la convexité *. Pig. ii* 
Je ne vous dirai point les raifons . ^ 
ae cette ngure , parce que je ne 
les fçai pas : mais vous pouvez 
être perfuadée , quelles font bom 
îles, & qu’elles méritent bien d’ê- 
tre étudiées. 

Comme nous avons des fcies 
que l’on appelle fcies à manche , 
qu’un homme peut faire agir d’u- 
ne feule main ; celle de nos mou- 
ches peut aulTi pafier pour une 
fcie à manche ; des tendons écail- 
leux lui en tiennent lieu ; & des 
mufcles qui fendent à la pouffer en 
avant , & la retirer , font l’office 
de nos bras. 

Il ne tiendra qu’à vous de voir 
Une fcie de cette efpece plus en 
détail. Ayez feulement le cou- 
rage d’attraper une de ces mou- 
ches dont il n’y a rien à craindre, 

& de l’immoler à votre curiofité, 

Fij 
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Mouches Lorfque vous la tiendrez^prelTez- 
à Scie. doucement le derrière entre 
deux doigts ; armez vos yeux d’u- 
ne forte loupe ; faites ibrtir au- 
dehors les parties intérieures , 
vous verrez la fcie quife manifef' 
» Pl. V. tera par fa couleur brune Alors’ 
Fi?' ' a ' '"ous la tirerez tout-à-fait hors dn 

jLcCf A» ij 1 rr* 

ventre , & avec un peu d adreife , 
& beaucoup de patience, vous dé- 
couvrirez une partie de fon mé- 
chanifme, que vous trouverez tel 
que je vais vous le décrire, & que’ 
les deffeins en grand dont j’ac- 
compagne ma Lettre , vous en 
faciliteront la connoilfance. 

La fcie dont il eft queftion, ell’ 
compofée, comme celle de la ci- 
gale , de deux fcies, ou lames’ 
dentelées , mais elle en différé 
par beaucoup d’autres circonftan- 
ces. Pour rendre ma defcription 
plus intelligible,repréfentez-vous’ 
un de nos couteaux à reffort fer- 
mé ; qui feroit monté de fa<^oii' 
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gue le tranchant de la lame fc- Mouches, 
roit en dehors, & le dos du cou- ^ 
teau caché entre les deux pièces 
du manche ; ce qui vous facilite-’ 
ra l’intelligence de ce qui fuit..- 
Les fcies de la mouche du rofies 
font logées par le dos dans une 
eoulilfe formée par deux pièces 
dcailleufes, femblables à peu près 
a celles de nos couteaux , mais 
différentes en ce qu’elles vont ea 
diminuant jufqu’à la pointe des 
fcies. Ces pièces écailleufes font 
épaiffes , convexes en dehors , ôc 
alfemblées par une ou plufieurs- 
membranes flexibles qui leur don- 
nent la facilité de s’ écarter , ow 
fe rétrécir. AI. Vallifnieri, un de 
nos grands Naturaliftes a obfen'é. 
que ces lames écailleufes for- 
moient auffi deux canaux , dont 
il a cru qu’il y en avoir un defti- 
né à conduire les œufs hors du 
corps. 

. Quant à la fdé, en voici la £7 
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iriouches gure de profil La partie mar-? 

quée B , eft un des côtés de la 
V. Fig. coulifie dans laquelle font logés 
les deux dos des fcies. A , vous 
montre la double Icie , laquelle 
' étant defiinée de profil , ne peut 
paroître ici que comme fi elle 
étoit fimple : mais pour vous la 
faire voir toute entière , jettez les 
^ Ibia. yeux fur la figure 1 4 * , où l’on a 
Fig- M- eu foin d’écarter les deux lames , 
dont l’une vous eft indiquée pan 
les lettres G , D , & l’autre par E, 
F. G, 6t H montrentla couliffe. 
La bande noire qui fépare cette 
derniere partie de la fcie C , D , 
eft la place qui étoit occupée par 
le dos de l’autre fcie , avant que 
l’on l’eût écartée. Les dents que 
vous voyez taillées le long de ces 
fcies , de qui vont en diminuant 
de longueur Jufqu’à la pointe ^ 
y ont encore une fingularité biea 
Fî2. k.* digne de remarque , c’eft qu’el- 
Fet. D , les font elles-mêmes dentelées*"- 
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Voilà un teifrible ouvrage , me Mouches 
direz-vous , fur un fi petit inftru- “ 
ment ? Vous n’êtes pas au bout. 
L’Ouvrier qui l’a fait, travaille fur 
les petits & fur les plus grands 
objets avec la même facilité. 

Toutes ces dents que vous ve- 
nez de voir , n’étant point dé- 
voyées , comme celles de nos 
fcies , ne pourroient faire dans le 
bois une voie plus large que leur 
épaiffeur , ce feroit un inconvé- 
nient qui rendroit leur jeu diffici- 
le : mais leur Auteur a fçû le pré- 
venir & y remédier d’une façon 
furprenante. Les furfaces de ces 
lames dentelées font elles -mê- 
mes armées de pointes fines , & 
roides comme les dents d’un pei- 
gne *, enforte qu’auffi-tôt que la 
pointe de la fcie a commencé une c, C, cj 
ouverture , les dents de la tran- 
che entrent dans le bois , & la 
continuent , ôc celles des furfaces 
en élaieiffent la voie. Voilà ce 
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Mûtches que nos Ouvriers n’ont point en- 
a Scae. cote imaginé. Il ne leur eft pas 
venu dans l’efprit que l’on pCic 
réunir trois de nos inftruments en 
un feul , comme vous le voyez 
dans celui-ci , qui eft fcie par foii 
tranchant, râpe ou lime par fa^ 
furface , & poinçon par fa pointe; 

Cette double fcie a encore une 
propriété que vous avez vue dans 
celle de la cigale. Les deux fcies 
agiflent de concert , mais feparé- 
ment; lorfque la mouche en poul^ 
feune en avant, elle retire l’autre 
en arriéré ; aiufi il n’y a point de 
tems perdu. Remarquez comme 
le tems , & la multiplicité des inf- 
truments font épargnés dans les 
ouvrages de la nature. Leçon 
dont nos Artiftes pourroient pro- 
fiter. 

Toutes les fcies des mouches 
provenantes des fâulfes chenilles, 
ne font pas toutes faites exacte- 
ment couune celle que vous 

venez: 
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venez de voif. On en trouve qui Mouches 
n’ont point de dos, & qui font 
feies par les deux trenchans : 
c’eft de celles-là dont on trouve 
une agréable hilloire dans les 
®uvres de M. Vallifnieri , célé- 
bré ProfelFeur de Medecine à 
Padoue : mais c’eft au furplus la 
même méchanique , & toujours 
le même ufaee. 

Cet ufage a pour objet unique 
de conftruire des retraites sûres , 

& éloignées de tout danger, pour 
le dépôt des œufs. Quelques 
cachées que foient ces retraites , 
vous pourrez les découvrir aifé- 
ment , après que vous aurez lû 
la defeription que je vais vous en 
faire. Le Rofier eft de tous les 
arbriffeaux le plus propre à nous 
le faire voir. 

Il n’y a prefque point de peti- 
tes branches du rofier qui ne fer- 
vent chaque année à loger un 
bon nombre de ces œufs. Les 
Tome 111, Q ' 
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Mouches endroits où il y en a eu de de- 
pofés font aifés à difiinguer du 
refte. C’eft toujours vers i’extré- 
mite des jeunes branches que l’on 
les trouve. On apperçoit au-def- 
fous des dernieres feuilles , des 
places longues , noirâtres , ôc 
delTéchées , mais Ü’un côté feu- 
lement ; ce qui oblige la petite 
branche à prendre une légère 
courbure. C’eft; aulFi une preuve 
de l’altération que la fcie a cau- 
fée par les déchiremens dans l’in- 
térieur de la branche. 

Dans des beaux jours du Prin- 
tems & de l’Eté , vers les dk 
heures du matin , on voit com- 
munément fur les rofiers des 
Mouches de l’efpece dont nous 
parlons , ou de quelque autre 
efpece du même genre. Si une 
de ces Mouches eft prête à pon- 
dre , elle fe promene de branche 
en branche ; elle en parcourt 
plufieurs avant de fe déterminer 
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pour une place. AulTi-tôt qu’elle 
a fait fou choix , ôc qu’elle s’efl 
arrêtée dans un lieu qui lui pa- 
roît convenable, elle recourbe 
lin peu fon corps en - deïïbus ; 
c’eff - là l’iiiftant : vous vous en 
approcherez doucement la loupe 
a la main , & vous verrez dans le 
nroment la fcie s’appliquer fur 
la branche , & travailler avec 
tant d’aclivité , qu’en moins d’u- 
ne minute elle cft entrée toute 
entière dans le bois. Le ventre 
de la mouche qui d’abord étoit 
éloigné de la branche de toute 
la longueur de la fcie , s’en ap- 
proche jufqu’à être appliqué con- 
tre l’écorce. Si la promptitude 
de cette opération vous faifoit 
manquer cet inflant , ne la per- 
dez pas de vue , vous ne tarderez 
pas à en retrouver un autre ; car 
la mouche fait ordinairement , 
(5,8 entailles , & quelquefois 
beaucoup plus , ôc toutes près à 

Gij 
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à près y chacune ne devant con^ 
tenir qu’un œuf. On n’a pas be- 
foin de loupe pour voir la mou- 
che percer dans la branche , les 
yeux fuffifent; mais elle eft né^ 
cefiaire lî l’cn veut avoir le plai- 
lir de voir le jeu alternatil' des 
deux fcies. 

AulTi-tôt que la fcie eft entrée 
aufli avant qu’elle a pu l’être , 
tput mouvement femble s’arrê- 
ter , on croiroit que l’infeête fa- 
tigué fe donne du relâche: mais 
ce repos apparent eft le moment 
précieux pour lequel tout a été 
préparé ; c’eft celui où la mou- 
che laifle couler uu œuf dans la 
place qui t ient de lui être defti- 
née. Cela fait , l’infecte retire fes 
fcies : mais elles ne font pas en- 
core tout-à-fait dehors que l’on 
voit s’élever jufqu’au bord de 
l’entaille uqe liqueur gluante, & 
inoulfeufe comme du favon. M. 
.A^allifnieri croit que la mouche 
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employé cette liqueur pour épal- 
tfier la plaie , & Tempêcher de 
fe refermer , afin que le. petk 
ver en puifie fortir quand fon 
tems fera venu. C’eft ainfi que la 
mouche du rofier va de place en 
place exercer fes fcies ^ & pon- 
dre. 

L’ouVerture de chaque entaille 
nouvellement faite, eft une pe- 
tite fente un peu courbe , fem- 
fclable à celle dune faignée * : * PI. Vf. 
mais bien-tot ôc même dès le ^ 
lendemain , cet endroit de k ’ 
branche eft different du refte par 
la couleur. Il eft brun & devient 
même noir ; frgne certain d’uii 
deffechement caufé par la dé- 
chirure des fibres; ôc l’on voit 
de jour en jour l’endroit entaillé 
s’élever , prendre de la convexité, 
enforte qu’à la fin la file des en- 
tailles repréfente une file de 
grains de chapelet *. » Ibid* 

K’allez pas attribuer ces 
G ii j 
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élévations , comme ne manque- 
roit pas de le faire un homme , 
même un Philofo^he qui en igno- 
reroit la caufe , a une continua- 
tion de végétation dans leslevres 
de la plaie, ou à un fuc extravafé. 
Il a fallu bien de la fagacité , & 
un grand amour du vrai à l’Au- 
teur dont nous tenons tous ces 
faits , pour ne s’être pas laiffé 
féduire par un fentiment fi pro- 
bable en apparence, Ôc fi favora- 
ble à la parelTe. L’origine de ces 
élévations a pour caufe un de ces 
faits qu’on ne croit qu’après les 
avoir vus; & quand on les a bien 
vus , on fe demande encore à 
foi-même fi l’on ne s’eft point 
trompé. Enfin ce qui fouleve in- 
fenfiblement les bords & les en- 
virons de cette ouverture , & 
leur fait faire le grain de chape- 
let , c’eft raccroiffement de 
l’œuf ; car l’œuf de la mouche à 
feie croît chaque jour , & oblige 
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les parois de s’étendre à propor- 
tion de fon accroiflement. Que 
des œufs croiffent , c’efl: fans 
doute un fait qui vous furpren- 
dra , & dont vous nous deman- 
derez raifon ; car vous n’êtes 
point de ces perfonnes qui écou- 
tent les faits les plus finguliers 
qu’on leur raconte avec une in- 
différence flupide. Je préviens 
donc les obj sciions que vous 
pourriez me faire. Ces œufs , me 
direz-vous , mangent-ils ? d’où 
tirent-ils les alimens qui fournif- 
fent à leur accroilfement ? out- 
ils des organes pour fucer le fuc 
des plantes? Je ne puis mieux 
répondre à vos objeélions que 
par le fait même , & en vous 
mettant à portée de j voir cet ac- 
croiffement par vos propres 



yeux, V r 

Je vous; ai' déjà parlé d’une 
fauffe Chenille qui fe diftingue 
pM des attitudes bifarres * : cette 

G iiij 



» PI. V. 
Figur.6. 
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fauffe chenille vient d’une mou- 
che , qui eft pourvue d’une fcie , 
qu’il eft facile de voir en la fai- 
fant fortir par une legere pref- 
fi on mais il ne l’efl: pas autant 
de ftjavoir l’ufage qu elle en fait ; 
car cette mouche applique fes 
œufs fur le revers d’une des feuil- 
les de l’arbre fur lequel elle a 
vécu. Elle les arrange les uns 
auprès des autres, & fi près l’un de 
l’autre, qu’ils font quelquefois 
entaffés. Ces œufs forment en- 
*Pl VI. leiiibleuneplaque*.Si la mouche 
Figur. 5. eût piqué dans la feuille un trou 
pour chaque œuf , la feuille en: 
feroit altérée , & elle ne l’eft: 
point. Quoique ces œufs foient 
collés fur le revers de la feuille 
avec une fi forte adhérence qu’oa 
les creve plutôt qu’on ne les dé- 
tache, on ne voit point qu’ils- 
foient enchaffés. A quoi fert-il 
donc à cette mouche d’avoir une- 
fcie ? Je vous avoue que je. 
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rigi^ore : mais le fait eft qu’elle 
en a une, ôc qu’elle ne cache 
point fes œufs. Il y a plus , ces 
mêmes œufs font de ceux qui 
croiffent, ôc dont il eft le plus 
aifé de voir raccroilTement. Col- 
lés , comme je vous l’ai dit , au 
milieu d’une feuille qui ne fe fé- 
che point, ils font bien à décou- 
vert, ôc vous ne fçauriez man- 
quer, fi vous vous donnez la 
peine de les obferver pendant 
quelques jours , de voir leurs 
progrès. 

- Comme le mérite d*un hom- 
me qui fe mêle d’inftruire les au- 
tres , eft de rendre l’inftruûioiî 
facile ôc amufante, je m’en vais 
vous donner un moyen de faire 
cette expérience fort à votre aife, 
ôc fans fortir de votre cabinet.. 
Détachez d’un rofier , d’un faule, 
ou d’unofier, une feuille fur la- 
quelle vous aurez trouvé une 
plaque de ces œufs j mettez -1^ 
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Mouches queue de cette feuille dans de 
a Scie. ,1 J 

1 eau , comme on y met des 

fleurs que l’on veut conferver ; 
la feuille gardera fa fraîcheur 
aflez de jours pour vous lailTer 
le tems de voir les œufs croître 
ôcéclorre. Au contraire détachez 
une pareille feuille , & laiflez-la 
fur votre table fans lui donner de 
l’eau , la feuille & les œufs fé- 
cheront de compagnie. D’où 
vous pouvez conclurre que l’hu- 
midité qui s’exhale de la feuille 
par la tranfpiration , & qui s’at- 
tache à la coque de l’œuf, la pé- 
nétré , & fert de nourriture à 
l’embrion. V oilà toute la meil- 
leure raifon que je puis vous don- 
ner de ce petit phénomène , qui 
n’eft cependant qu’une conjetlu- 
re , mais à la vérité bien proba- 
ble. 

Lors donc que ces œufs vien- 
nent d’étre mis au jour , ils font 
oblongs , blancs ; tranfparens , 
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iftc après qu’ils font arrivés à leur ^cmchas 
‘ ^ , / a Sac. 

terme , 011 les trouve augmentes 
du double. Ce ternie de leur plus 
grand accroiffement fe reconnoît 
à deux points noirs que l’on dé- 
couvre au travers de la coque ; 

& la coque eft fi tranljiarente 
que fl l’on l’expofe au grand jour , 
on voit , comme au travers d’un 
verre, la petite fauffe chenille 
toute formée & pliée en deux. Il 
ne tient qu’à vous préfentement 
d’avoir une preuve bien alTurée 
qu’il y a des œufs qui fe nourrif- 
fent , & qui croilfent. L’exemple 
que je viens de vous citer n’eft 
point unique ; j’en aurai dans un 
moment encore d’autres à vous 
préfenter. 

Je reviens à nos rofiers. Si 
vous en faites la revûe de tems 
en tems , il pourra arriver que 
vous rencontrerez des entailles 
plus larges , ôc plus ouvertes que 
celles que vous venez de voir. 
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Ces larges entailles font le tra- 
vail d' une autre efpéce de mou- 
che à fcie qui emploie plus de 
force & d’induftrie dans la fabri- 
que de fon nid. Elle ouvre telle- 
ment la plaie qu’elle fait à l’ar- 
brilfeau , que les levres en reftcDt 
fort écartées , & les œufs tout à 
découvert. On les y voit rangés 
par paires , comme les graines 
dans la gouffe de plufieurs plan- 
’Jl. VI. tes *. C'eft encore un fujet pro- 
^ l'accroilfement 

de l’œuf , ôc tous fcs change- 
mens, jufqu’au moment que la 
faulTe chenille eft en état d’en 
fortir. 

Il femble que le rofier foit 
l’arbre favori des mouches à 
fcie ; on y en trouve d’un grand 
nombre d’efpeces. J’y en ai vu 
une entre autres dont la fcie n’eft 
pas allez forte pour percer dans 
les branches ; elle a recours auv 
ner\'ures des feuilles, dans lef: 
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quelles elle dépofe fes œufs. Mauches 
• Une autre dent la faulTe che- 
eille fc trouve allez fréquem- 
ment fur les grofeillers , comme 
Çjr les rofiers * , pique fur les * PI. VI.- 
feuilles , & pofe fes œufs fur les î* 
piquures à la lile les uns des au- 
t-res , & le long des nervures *, pjg^J 
Celle-ci n’efl pas apparemment Let. A. 
Û craintive que les autres fur le 
fort de fa poftérité , ou ces œ'ufs 
ont quelque goût ou odeur , qui 
les défend contre les attaques 
des autres infectes. J'ai vu de ces 
feuilles mangées par des chenil- 
les qui fe détournoient à l’appro- 
che de ces œufs. 

Il eft encore une autre mou- 
che à feie qui porte la prévoyan- 
ce plus loin que les autres. Ce 
n’efl pas feulement pour fon œuf 
qu’elle s’inquiète , mais encore 
pour la petite faufi'e chenille qui 
en doit éclorre. Elle la met à 
portée dç yivre & pafier fa y.ie de 




85 Abrégé’ de l’Hist. 

Mouches chenille dans une folitude oùToft 
à Scie, jie s'aviferoit pas de l’aller inter- 
rompre. La mouche mere pique 
& dépofe fon œuf dans un bou- 
ton de rofe qui n’en fleurit pas 
mieux. Lorfque l’œuf eft éclos , 
le petit ver ou faufle chenille qui 
en fort s’y enfonce , gagne le 
centre de la petite branche qui 
porte le bouton, & pénétré le 
long de la moelle en defeendant. 
Elle n’a befoin pour creufer le 
canal qu’elle fe forme dans le 
cœur de la branche , que de fes 
dents & de fon eflomac ; à me- 
fure qu’elle enleve des maté- 
riaux , elle les avale. Ils lui fer- 
vent d alimens , & après fa di- 
geflion elle les rejette en forme 
de grains noirs , qu’elle laifle der- 
rière elle à mefure qu’elle pro- 
longe fon canal. On reconnoît 
qu’une de ces faulfes chenilles 
s’eft établie dans un bouton de 
rofe , lorfque I on y voit une 
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«uverture où font reftés plufieurs 
de ces grains noirs *. Si vous fen- 
dez cette tige en long, vous dé- 
couvrirez un tuyau bien formé , 
contenant une petite chenille la 
tête en-bas, & cachée dans l’en- 
droit qu’elle eft occupée à 
creufer, à moins quelle ne foit 
déjà changée en nymphe 

On peut trouver fur les rofiers 
des mouches à fcie occupées à 
fcier & à pondre depuis le mois 
de Mai jufqu’au mois de Sep- 
tembre. 

Mais le nombre de ces ouvriè- 
res , tant des rofiers que des au- 
tres arbrilfeaux, étant infini & en- 
core peu connu , mon deffein 
u’étoit point d’épuifer un pareil 
fujet. Je n’ai prétendu par le peu 
que je vous en ai dit, que vous 
mettre fur la voie , vous indiquer 
la route qui peut vous conduire à 
une connoiifance plus étendue , 
& vous procurer le plailir de 



Mouches 
à Scie. 

» Pi.vir, 

Figur. I. 
Lee. A. 



» Ibid. 

fig. Z. 

Let. B. 
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Mouches faire vous-même de nouvelles 
découvertes. Les foins d’une ter- 
re , vos leêtures , ôc les affaires 
domeftiques , laifîônt encore aux 
perfonnes de votre état affez de 
ces momens que l’on appelle des 
momens perdus. Il eft vrai qu’ils 
le font pour bien des gens: mais 
vous fçavez , Clarke , les mettre 
à profit. Avant que vous enfliez 
connu le mérite de l’Hiftoire 
Naturelle> vos amufemens les 
plustouchans étoientde parcourir 
vos parterres , & d’admirer le vif 
éclat des fleurs. Mais toutes ces 
beautés muettes, immobiles ôc 
paffageres , ne faifoient , difiez- 
vous , aucune trace dans 1 ame , 
ne laiflbiertt rien dans l’efprit. 
Vous pafiiez de-là dans vos po- 
tagers. Un tour d allée , un coup 
d’œil vous laiflbient pour tout 
bien une vue fatisfaite , ôc le fon- 
ge de l’elpérance. Cela fait, il 
reftoit tua vuide dans votre efprit : 



t 
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c’ eft ce que remplit aujourd’hui 
fans peine , & bien plus agréable- 
ment la recherche des merveilles 
de la Toute-Puiffance dans la vie 
des infeéles. Vous en avez déjà 
fenti tout l’avantage par le fpec- 
tacleaiviufant que vous a fouvenr 
donné ce petit peuple vif, tou- 
jours en mouvement , variant 
fans ceffe fes actions. Vousfça- 
ycz qu’on voit là des guerres , 
des embûches , des rufes , des 
fociétés pacifiques 3 d’autres tur- 
bulentes & féroces , des ouvriers 
de toute efpece, des travaux qui 
étonnent.On les voit, on les fuit, 
on en attrape ce que l’on peut ; 
& quelque découverte que l’on y 
faire , ce n’eft jamais la derniere, 
on elt sûr que l’on en fera encore. 
Ainfi plus d’embarras pour rem- 
plir les vuides du tems , plus de 
momensr perdus. Je continuerai 
donc dans laLgttre que je.vouÿ 
lom, IIL Ur 
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Mouches prépare , à vous fournir de nou- 
* veaux fujets d’amufement. Je 
vous parlerai d’un genre de mou- 
ches dont je ne' vous dis que 
quelques mots en pafl'ant , dans 
' les entretiens que nous eûmes 
fur les Abeilles. Ce font ces 
mouches à qui la nature a donné 
un inftinct bien fingulier pour 
trouver un nid propre à loger 
leurs œufs. Le gofier d’un cerf , 
^ le fond du nez d’un mouton , 
les inteftins d’un cheval , la 
peau des bœufs & des vaches , 
l'ont pour leurs petits des retraites 
sûres & tranquilles , où ils trou- 
vent le vivre & le couvert , fans 
s’embarralfer des douleurs & des 
inquiétudes qu’ils caufent à leur 
hôte. J’y joindrai auffi un précis 
de ce que nous fçavons de plu- 
fieurs autres mouches qui fça- 
vent pareillement faire vivre 
leurs petits dans les entrailles de 
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' ft V-iï-V-Ç'-ç- 

TROISIEME LETTRE. 

SUR LES INSECTES PARASITES. 

Infeftes Vo U s avez'peut-être oüi dire, 
Parafites. Clarice,. que les Botaniftes , dans 
la diftribution qu’ils ont faire des 
Plantes , ont établi pour un gen- 
re particulier celle des Plantes 
parafites. M. de Tournefort fut 
dans le fiecle dernier le fonda- 
teur d’un nouveau fyftème de 
diilribution des Plantes , qui a 
été adopté avec applaudiffement 
par tous les Sçavans. Dans ce 
nouveau fÿflème les plantes para- 
fites fe font confervées dans la 
poEeffion de faire lui Etat à part. 
L’Auteur des Mémoires pour fer~ 
vir à f Hiftoire des Infeéles , a fait 
à fon imitation une Diftribution 
des Infectes , en efpeces j en. 
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genres , ôc en claffes , qui eft tout Jnfe^s . 
au moins comparable a celle de ^ 

cet illuftre Botanifte. Mais cette- 
méthode qui n’a dté imaginée - 
que pour foulager la mémoire 
& conduire à une connoiflance- 
plus diftincle ceux des Sçavans- 
qui défirent s’inftruire dans ces- 
Iciences qui font d’un détail pro- 
digieux , n’eft point faite pour 
vous. Je n’ai point oublié que. 
vous m’avez recommandé de- 
vous épargner tout ce détail fça- 
vant ; c’eft ce qui m’a fait iniagi-- 
ner de réduire le tout à des dif- 
tinclions plus fimples , plus mar- 
quées , ôc en plus petit nombre 
comme aulTi de ne vous donner 
que des échantillons de chaque- ' 
efpece. Je vous ai déjà fait con- 
noître les Infeôles à aiguillon ; je 
vous ai parlé dans ma derniere - 
Lettre de ceux à fcie ; je vous en- 
tretiendrai aujourd’hui de ceux- 
quc l’on peut ranger dans la claire"-^ 
des Parafites» 
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Infectes Je dois encore m’expliquer 

Fara/îtes. pgj. gg (g^me (jg Para- 

fite que vous pouvez prendre dans 
un fens trop général. Nous ap- 
pelions parmi nous Parafites cer- 
taines gens qui vont de tables en 
tables chercher à vivre aux: déi^ 
pens des autres : mais on n’appel- 
leroit pas Parafite un homme qui 
mangeroit un autre homme ^ ce 
terme feroit trop foible pour dire 
un anthropophage ; de même je 
ne mettrai point au nombre des 
infeéles Parafites les Guêpes ^ les 
Demoifelles , les Ichneumons , 
les Araignées , &c. qui dévorent 
les infectes plus foibles qu’eux: 
mais feulement ceux qui vivent 
de la fubftance des autres , fans 
les détruire. Comme on diftingue 
fous ce nom certaines Plantes , 
telles font le Lierre , le Gui , les 
Mouffes , le Lichen , &c. qui 
ne vivent que du fuc des arbres 
auxquels Içurs femences s’atta- 
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chent fans les faire périr ; c’eft pa- infe(!le* 
reillement fous cette dénomina- 
tion que je diflinguerai les vers 
des Mouches dont je veux vous 
entretenir. Ils feront fuivis de 
quelques autres, au nombre def- 
quels cependant je ne mettrai 
point ceux que la malpropreté 
contribue à faire naître ; ils n’au- 
ront point de place dans mes Let- 
tres, c’eft un facrifice que je ferai 
à votre délicatelTe. 

Les quatre mouches meres des 
vers Parafites,dont il eft queftiori, 

& dont je vous promis le détail 
par ma derniere Lettre, feront . 
le fujetde celle-ci; fujet d’autant 
plus convenable , qu’indépen- 
damment de la rareté des faits 
qu’il vous apprendra , il intéreffe 
plus particulièrement des ani- 
maux auxquels nous avons les plus 
grandes obligations, ces animaux 
précieux qui labourent nos terres, 

6c contribuent autant par eux-piê: 
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mesj que par leurs travaux, à notr&» 
nourriture & à nos plaifirs. Ces- 
mouches donc que nous avonS' 
tant d’intdrêt de connoître, pour- 
roient palFer pour de véritables- 
Bourdons aux yeux de ceux qui- 
n’en, fçavent pas faire la diftinc- 
don. Elles font, comme les Bour- 
dons, extrêmement velues ; elles 
font comme eux un grand bruit en- 
volant, mais elles n’ont que la 
bouche & deux ailes, au lieu que 
les Bourdons ont quatre ailes ÔC 
une trompe.^ 

La fable de la Mouche ôc du 
Lion décrite avec une élégance 
charmante par notre inimitable 
La Fontaine , vous a fait com- 
prendre qu’une très-petite mou- 
che peut jetter dans les plus gran— , 
diçs fureurs l’animal le plus terri-- 
Ue de nos forêts. Si cela a pu ar-- 
river, ce n’eft alTùrément que par 
étourderie de la part de ce vola- 
tile. 

Maïs 



« 



DES Insectes. .p7 
Mais vous allez voir ici cette Infe/te* 
fable réalifée par nos quatre mou- 
ches. Ce n’eft point en étourdies 
qu’elles iront attaquer des ani- 
maux monftrueux , d’énormes 
géants f mais de fang froid , ôc 
parce que la nature leur a appris 
que ces monftres doivent être les 
nieres nourrices de leurs petits. 

Ces quatre mouches font celles 
des tumeurs des bêtes à cornes , 
celles des intehins des chevaux, 
celles du nez des moutons , ôc 
enfin celles de la gorge des cerfs. 

Je commence par la première. 

Les bœufs, les vaches, les tau/> 
reaux , les cerfs lui font dévolus. 

C’eft fous la peau de ces grands 
animaux que la mouche des tu- 
meurs doit aller faire fa ponte. • * 
Voici fon portrait de grandeur 
naturelle *. Telle que vous la 
Voyez , elle ira affronter le plus vil.Fig! 
fort de ces animaux, ôc fans s’em- 3* 
barraffer de fes mouvemens , dq 
Tom. III, ' I 
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Tnfeaes fes inquiétudes, de fes agitations, 
i'arafifeff. jg fgg coups de qucue, elle fe 
pofera indifféremment fur fon 
tou , & plus fouvent fur fon dos , 
& fur fes flancs. Là, fans perte de 
teins elle fe gliffe fous le poil , 6c 
avec un inftrunient qu’elle porte 
au derrière , qu’on pourroit appel- 
1er affez proprement un Biftouri , 
elle fait dans la peau du patient 
une ouverture fuflifante pour lui 
permettre de paffer fon anus , 6c 
d’y introduire fes œufs , ou fes 
vers ; car nous ne fçavons pas en- 
core fi ces mouches font ovipares, 
ou vivipares : mais nous connoif- 
fons la figure du Biftouri, & elle 
mérite bien que vous la connoifi 
fiez aufli. Jettez les yeux fur cette 
* , 6c remarquez que la 
3. LecA'. mouche porte au derrière une 
petite partie oblongue , dcflgnée 
par la lettre A. Or cette partie 
eft une forte de tarriere très-com- 
pofce. C’eft un cylindre écailleux 
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qui s’allonge à la maniéré des 
lunettes d’approche , comme 
vous le pouvez voir dans cette fi- 
gure delfinée d’après le microf- 
cope Il efl: compofé de quatre 
tuyaux qui rentrent les uns dans 
les autres. Il n’y a que le dernier 
qui foit à confidérer pour nous 
dans ce deflein. Prenez garde à 
trois petits boutons indiqués par 
les lettres C , E, C , qui le termi- 
nent. Si on les regarde avec une 
forte loupe, on trouve que ce font 
trois petits crochets femblables à 
celui que vous voyez Bg. y * ; ce 
font ces crochets que la mouche 
emploie pour percer le cuir de 
l’animal ; leurs pointes font très- 
fines , & enchaffées dans une par- 
tie ou manche qui n’eft autre 
chofe qu’un fort mufcle. Lorfque 
ces trois pointes jouent enfemble, 
vous concevez que cela doit faire 
Un très-bon infiniment, & bien 
capable d’entamer le cuir le plus 
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înfêftes dur. Cependant nous ne voyons 

ParaEtes. pag qug jes bœufs s’en inquiètent 
•beaucoup. La dureté du cuir des 
bêtes à cornes que nous excitons 
fouvent par des coups d’aiguil- 
lon affez vifs , pour hâter la len- 
teur de leurs pas , nous permet de 
.croire que l’opération que la 
mouche leur fait avec fa tarriere, 
ne leur caufe pas une douleur 
bien cuifante. Il y a pourtant des 
.occafions où la patience leur 
échappe ; c’eft lorfqu’il arrive à la 
mouche, qui ne fçait pas toujours 

' ce qui fe paffe fous la peau qu’elle 
perce, d’attraper quelques filets 
de nerfs confiaérables & très-fei> 
libles : c’eft alors que la bête à 
cornes fait des gambades, fe diet 
à courir de toutes fes forces , ôc 
entre en fureur. 

L’inftrument qui fait cette plaie 
étant connu , paflbns à l’ufage 
pour lequel elle a été faite. Si 
c’eft un œuf qui a été mis dans h 
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tuffieür, cet œuf efl: bientôt Ter, infe^leî 
fl trouve fous la peau de l’animal Par^fites. 
tme chaleur capable de le faire 
éclorre : mais audî-tôt que le nou- 
veau né commence à fucer les' 
liqueurs qui rempliffent la plaie, 
la partie piquée s’enfle ôc s’élève 
comme une bofie qu’un homme 
fe feroit en fe heurtant le front 
contre un corps dur. Probable- 
ment la mouche fait plufieurs de 
ces plaies de fuite : mais elle ne 
met qu’un œufdàns chacune. Ces 
tumeurs croiffent autant qu’il 
plaît au petit ver de les faire croî~- 
tre en croiffant lui-même. 

Ce n’eft gueres que vers la mi- 
Mai qu’on peut voir des boffes 
dans toute leur groffeur. Des 
circonftances particulières font 
qu’elles ne par\dennent pas tou- 
tes à en avoir une égale. Les plus 
groffes ont enWron id à 17 li- 
gnes de diamètre à leur bafe, ôc 
un pouce ôc un peu plus de hau-; 
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teur. Quand on a coupé le poil 
dont elles font couvertes , on les 
voit telles qu’elles font delïïnées 
ici *. A peine font-elles fenfibles 
avant le commencement de fhy- 
ver & pendant l’hyver même , 
quoiqu’elles aient, été faites dès 
l’Automne précédent. 

Les gens de la campagne font 
mieux inftruits de la nature de ces 
boffes, & de leur caufe, qu’ils ne 
le font de plufieurs autres faits 
d’hiftoire naturelle. Ils fçavent 
que le ver de ces boifes ou tu- 
meurs, vient d’une mouche : mais 
ilsfe trompent à l’efpece. Ils font 
perfuadés qu’ils viennent de cette 
mouche cruelle que l’on appelle 
Taon, qui tire avec acharnement 
le fang des veines des animaux , 
au lieu que celle qui occafionne 
les tumeurs n’a que fon coup de 
biftouri qui n’eft ordinairement 
pas douloureux ; d’ailleurs nul 
aiguillon ni aucun inhrument 
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propre à pomper le fang. 

C’eft ordinairement fur les jeu- 
nes vaches , fur les jeunes tau- 
reaux , fur les jeunes bœufs , en 
Un mot fur des bêtes qui n’ont 
que deux ou trois ans , que l’on 
trouve le plus de ces bolfes ; il 
eft rare d’en voir fur de vieilles bêi 
tes.Accorderez-vousà la mouche 
Un difcernenrent qui lui falTe con- 
noître l’âge dgs animaujf ? 

Ces bolîès n’ont point , çom- 
nie je vqus ai djt , de places dé-, 
terminées ; leur nombre ne l’eft 
pas non plus. On verra trois ou 
quatre bolfes fur une yî\che, pen- 
dant qu’une autre du même trou-r 
peau, en aura trente ou quarante. 

Les bêtes à cornes de tous les 
pays ne font pas fujettes à avoir 
de ces bolfes. On n’en trouve 
point à celles qui vivent dansle^ 
plaines, ou près des villes. Cq 
font celles qui vivent dans les 
pays de bois qui en font ordinai-j 
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Tnfcaes rement aflez bien fournies. Ce 

ParAlireï. . j j 

qui donne lieu de croire que ces 
mouches font habitantes des fo- 
rêts. 

L’état d’une bête à cornes qui 
a trente ou quarante tumeurs fur 
fon dos , feroit un état bien cruel 
fl fa chair étoit continuellement 
déchiquetée par trente ou qua- 
rante gros vers : il y a donc toute 
apparence qu’ils ne font point 
fouffrir leur hôte , ou au moins 
qu’ils ne leur caufent qu’une dou- 
leur bien légère , puifque celles 
qui en font le plus chargées ne 
s’en portent pas moins bien , ne 
maigrilTent point , ôc confervent 
tout leur appétit. Il y a même des 
payfans qui préfèrent les jeunes 
hêtes qui ont de ces boffes , à 
celles qui n’en ont point. Si vous 
leur en demandez la raifon , ils 
vous allégueront l’expérience.. 
Mais comme vous aimez quel- 
que chofe de plus ; & que vous 




DES Ins ectes. io; 
êtes volontiers en garde contre 
leur philofophie ruftique , je dé- 
fendrai cette fois- ci leur préjugé 
par la raifon fuivante. Chaque 
ver fait par rapport à la plaie dans 
laquelle il eft renfermé , ce que 
fait une tente dans une plaie ordi- 
naire , qui eft d’empêcher qu’elle 
ne fe referme. Ces plaies paroif- 
fent être de la nature de celles 
que les Médecins font faire fur 
les bras, ou fur le cou dans cer- 
taines circonftances où elles font 
plus utiles que nuifibles. Le petit 
ver y fait l’ofHce de ces pois que 
l’on y met pour les tenir ouvertes. 
Ce ne feroit donc point ici le cas 
de nous plaindre de ces Parafites, 
s’il eft vrai qu’une pareille opéra- 
tion convient à la fanté de nos 
troupeaux. 

L’ouverture faite par le coup 
de biftouri fubfifte autant que du- 
re la tumeur : mais elle n’auroit 
pas befoin d’être fi grande , fi elle 
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Paral^T ” pafTagC 
’ de Pair J comme on pourroic le 

foupçonner ; elle a encore un aur 
tre uiage qui demandoit un diat 

*Pl-V1I. métré tel que vous le voyez * , en 
A raifon. La piquûre que la 

mouche fait dans la peau de la 
bête y caufe un véritable abfcès 
qui y eft entretenu par l’influs de 
la férofité qui fort des vaiifeaux 
& des fibres coupés. Quoique le 
ver foit à fon aife dans cette ca- 
vité , & qu’il puiffe s’y retourner, 
il y feroit cependant bien-tôç 
rtuuiic par cctre matière puru- 
lente, fi elle n’avoit pas un écour 
lement continuel & facile ; aulli 
i a-t-elle par cette même ouver-» 
ture : c’eft ce que prouvent les 
poils des environs qui font colés 
enfemble. Ce n’eft point - là de 
ces clîofes que je vous invite à 
voir : vous aimerez autant croire 
fur notre rapport, que le ver de la 
tumeur n’a point d'autre nourritu- 
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fe que cette férofité corrompue 
fur laquelle il féjourne. 

Il ell donc effentiel que le 
trou de cette tumeur refte ou- 
vert , non - feulement pour les 
raifons que je viens de vous dire , 
mais aufîi pour donner paffage à 
l’air dont le petit ver a befoin 
pour refpirer : ce befoin eft tel 
qu’il l’oblige à tenir toûjours fon 
anus à l’embouchure j parce que 
fes ftigmates qui font , comme 
vous fçavez , fes poumons , font 
placés dans les replis de cette 
partie. 

Ce trou qui fubfifte jufqu’à ce 
que le ver foit en état de lortir , 
a jufqu’à trois lignes de diamètre 
dans les plus groOes boffes , ôc 
une ligne dans les petites. Il eft 
rarement placé fur le fommet de 
la bofle , mais plus fouvent vers 
la bafe. 

V oilà pour ce qui regarde les 
tumeurs. Je reviens au ver qui y 
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fnfertes habite. Quoiqu’il foit incertain fî 

rarautes. , i ^ i /- 

la mouche met au monde les pe- 
tits tout vivaus , ou fi elle pond 
des œufs J c’eft- à-dire , fi les œufs 
éclofent dans fon corps , ou dans 
la tumeur J on peut toûjours les 
voir en ouvrant le corps de l’in- 
fecle. C’eft par cette’ derniere 
voie que l’on fçait qu’ils ont la 
figure d’une graine de concom- 
*>VII.bre*. 
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*Pl.VII 
r>g. 8. 



De quelque façon que ces 
vers nailfent , lorfqu’ils font par- 
venus à leur plus grand accroif- 
fement , iis ne font pas tous de 
grandeur égale. Ceux qui doivent 
devenir mouches femelles , font 
plus grands que les mâles : on en 
trouve qui ont treize à quatorze 
lignes de longueur, & fept li- 
gnes, & un peu plus de diamètre 
dans l’endroit du corps le plus 
renflé. 

La forme du corps de ce ver*, 
qfîre peu de chofe de. remarqua- 
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î)le. Il eft dépourvu de jambes^ il infeftes 
n’efl point rond, comme font les 
vers ordinaires ; il ne l’eft que du 
côté du ventre , mais il eft con- 
cave du côté du dos. Toute la 
peau du ver paroît à la vue fim- 
ple comme chagrinée : mais li 
fou examine ces grains avec une 
forte loupe , on voit que ce font 
des épines plates , triangulaires , 
ôcde couleur jaunâtre, difribuées 
fur le contour de plufieurs an- 
neaux , dont les unes ont les 
pointes tournées du côté de la 
tête , & les autres du côté oppo- 
fé. L’ufage de ces épines eft aifé 
à imaginer. Elles fervent au ver 
pour changer de place , elles lui 
.tiennent lieu de jambes : ce font 
de petits crochets au moyen def- 
quels il fe fixe, fe cramponne ; les 
uns lui fervent pour fs traîner en 
avant, pendant que les autres 
font couchés ; & ceux-ci à leur 
tour fe redreffent pour le faire 
tetourner en arriéré. 




iio Abrégé’ de l’Hist. 

Infedcs C’eft donc dans cet e'tat que le 
Pürafites. yej- paffe la iiiokié de fa vie dans 
l’abondance , fe nourriflant ôc 
faifant chere lie dans une plaie 
qu’il entretient lui-même ; fem- 
blable à ces infectes à face hu- 
maine qui ne tirent leur embon- 
point & leur luxe que de la graiffe 
de nos villes ôc de nos campa- 
gnes. Lorfque le ver , après avoir 
pris tout fon croît , fent appro- 
cher le tems de fa métamorpho- 
fe J il fonge à fortir de cette pe- 
tite caverne, où il a paffé une 
bonne partie de fa vie. La porte 
par laquelle il doit s’échapper , 
qui eft l’ouverture de la tumeur , 
ell toute faite : mais elle n’eft 
plus affez large pour un corps 
qui a eu le tems de prendre beau- 
coup d’embonpoint, il efl devenu 
nécelfaire qu’elle ait un diamètre 
plus grand ; c’eft à lui à le lui 
donner : il n’a cependant aucun 
inflrument propre a tailler , ou à 
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couper des chairs : fa tarriere n ’eft plnfcjf^es 
point faite pour cela. Celui qui 
lui a refufé les moyens d’em- 
ployer la violence , lui a donné 
en échange une intelligence qui 
lui en fait trouver d’autres' plus 
doux J & d’autant plus sûrs. Le 
ver tente d’abord de faire paffer 
fa partie poftérieure par l’ouver- 
ture de la tumeur. Il y trouve de 
la réfiftance , il fe retire ; un mo- 
ment après il réitéré la tentative ; 
il n’eft gueres plus heureux il ne 
fe rebute pas pour cela , il re- 
tourne à la charge, prelfe & laide 
àlafin fon anus engagé dans le 
trou ; & à force de redoubler fes 
efforts, il accoutume les chairs 
de la tumeur à fe dilater peu à 
peu , jufqu’au point que tout le 
refte du corps pade librement. 

C’eft ainfi qu’il fort de fon an- 
tre à reculons , & de- là tombe 
tout de fuite à terre. La nature 
qui l’a mis dans la nécedité d’eji 
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Tnfeaes agir aiiili , l’a mis aufli en état de 
r^raïues, foûtenir cette chute fans en fouf- 
frir. 

Peu après que le ver efl tom- 
bé , on le voit marcher , ou plu- 
tôt fe traîner péfamment & len- 
tement , jufqu’à ce qu’il ait trou- 
vé quelqu’aori , comme le deP 
fous d’une pierre , d’une motte de 
terre , ou quelque chofe de fem- 
blable. 

L’heure que ce ver choifit pour 
fortir de fa tumeur ell encore une 
fingularité. C’eft toujours le ma- 
tin après quo les fraîcheurs de la 
nuit font pallees , & avant que 
les grandes chaleurs du jour arri- 
vent , comme s’il prévoyoit que 
la fraîcheur de l’air le priveroit 
de fes forces, ôc que la chaleur le 
delfecheroit, fi elle le trouvoit en 
route. Immédiatement après fa 
fortie la tumeur fe vuide de tou- 
tes les ordures qu’elle contenoir, 
elle s’alFaiflê , ôc la peau que le 

ver 
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ver avoir fait élever^ s’applatit : 
alors la plaie ell bien-tôt guérie ; ‘ 

plufieurs font fermées au bout de 
vingt-quatre heures , d’autres ne 
le font qu’au boutde trois ou qua-» ^ 
tre jours. 

Dès que le ver a attrapé quel-- 
que trou , ou quelque deffous de- 
pierre J il fe tient tranquille, at~- 
tendant fa métamorphofe , qui 
ne tarde point. Elle commence 
par l’endurcilfement de fa peau 
qui prend peu à peu de la con- 
fiftance , jufqu’à réfifter au bout 
de deux jours à une forte preflion 
des doigts. Il fe fait quelque lé- 
gers changemens fur fa fiirface 
extérieure, dont le plus confidé- 
rable eft celui de la couleur qui 
de blanche qu’elle étoirlors de fa 
fortie , devient ardoifée , puis d'un 
noir foncé. Pendant- ce terns-là 
tout l’intérieur de l’infecte fe dé- 



tache de ce quifaifoit auparavant 
fa peau , & celle-ci devient pat 
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infcAcs fa dureté une boîte , ou coque 
raraEtes. très-folide , dans laquelle il peut 
en toute sûreté devenir nymphe , 
puis mouche. 

Enfin il faut encore que la 
mouche forte de cette boîte qui 
eft cependant d’une épaiffeur 
égale au maroquin , & d’une 
dureté pareille à celle de la cor- 
ne. Pour cette fois-ci la nature a 
fait les frais de fa liberté ; elle lui 
3 ménagé de longue main une 
porte qui s’ouvrira facilement. Il 
y a du côté de la tête une petite 
portion de la coque qui n’eft que 
comme rapportée, & qui ne tient 
dans tout fon contour que par le 
moyen d’un cordon très-fragile , 
lequel fe caffe au premier coup 
de tête que la mouche lui fait 
fentir. Ce cordon caifé , la porte 
tombe , ôc l’animal eft en Ih 
berté. 

Outre les animaux dont je vous 
ai parlé , qui font fujets à avoir 
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de ces tumeurs, on dit que 
daims & les chameaux n’en font - 
points exempts ; M. Linæus fça- 
vant Suédois , a rapporté que les 
Rennes y font fujettes aulfi. , 

Je crois qu’il, feroit difficile de 
vous dire quelque chofe de bien 
avéré fur la nourriture, les mœurs 
& la maniéré dont cette mouche, 
comme mouche , ôc les trois fui- 
vantes que je me prépare à vous 
faire connoître, paffent leur vie 
dans ce monde. A la réferv'e de 
leur ponte, toutes leurs autres 
aclions fe paffent fi loin de nos 
yeux , qu’il faudroit être cornnte 
elles habitans de la moyenne ré- 
gion , pour en fçavoir les circonf- 
tances. 

C’eil pourquoi je paffe fans 
différer à celle qui porte fes œufs 
dans les inteffins des chevaux. 

Les chevaux font fujets à être 
tourmentés par deux fortes de 
fers ; dont les uns font longs 
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Infeftes menus , & les autres courts 6î 
ParaE;es gj-Qs. Les longs leur viennent pro- 
bablement par la voie des ali- 
Tnens , ou de Tair qui en porte les 
œufs dans leurs corps, comme 
dans celui de tant d’autres ani- 
maux, &. même dans les corps 
humains. L’origine de ceux-là 
étant encore peu connue, ne fera 
point la matière de ma Lettre. 
Ce font les vers courts auxquels 
je m’arrête : ceux-ci font enfans 
d’une mouche qui relfemble au 
bourdon, & qui n’en eft point un, 
n’ayant que deux ailes ôc point de 
trompe. Vous la trouverez gra- 
vée ici de trois faisons différen- 
’Pi.VII. tes *. La figure 1 2 vous repré^ 
mouche mâle tranquille; 
La figure 1 1 , la même dans l’ac- 
tion de voler ; & la i oe , la fe- 
melle dont le corps eft plus long, 
'& qui eft la feule que nous 
ayons à confidérer. Je la fuppo- 
l'e fécondée ; ôc prête à pojidre. 
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Car tout ce qui précédé ce teins- infefles 
là nous eft inconnu. Qu’a-t-elle ParaCtéîi 
fait auparavant , que fera - elle 
après ? c’efl: ce que nous fommes 
condamnes d’ignorer. Tenons- 
nous-en donc à ce qu’il eftpermis 
de fçavoir ; à fa ponte. Habitante 
des forêts , comme la mouche 
des tumeurs , elle n’entre point 
dans nos maifons , ni dans nos 
écuries J elle attend les chevaux 
au pâturage. Je ne puis mieux 
vous décrire fa manœuvre, qu’en 
vous la rendant telle que M. Var 
lifnieri nous l’a donnée. Ce cèle:* 
bre Médecin rapporte, que le 
docteur Galpari par\rint un jour à 
voir une mouche dans ces mo- 
mens rares où elle épie un cher- 
val. Il regardoit fes jumens à la 
campagne , & tout d’un coup de 
tranquilles qu’elles étoient, il les 
vit fe tourmenter , faire des 
bonds , donner des ruades , agiter 
leurs queues. Il ne douta point 
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qu’elles n’euflent été détermi- 
nées à ces mouvemens extraor- 
dinaires par le bourdonnement 
d’une mouche qui voloit autour 
d’elles , &; qui faifoit des tentati- 
ves pour parvenir à l’anus de quel- 
qu’une des cavales. La mouche 
n’ayant pû y réulïir , il la vit voler 
avec moins de bruit vers une ca- 
vale qui paifToit féparée des au- 
tres. Cette fois-ci la mouche prit 
mieux fes mefures > elle pafla (ous 
la queue , & fçut trouver l’anus ; 
d’abord elle n’y excita apparem- 
ment qu’une fimple demangeai- 
fon qui invitoit la cavale à faire 
fortir le bord de fon intehin , à 
l’ouvrir , & en agrandir l’ouver- 
ture. Ce fut là l’inftant dont la 
mouche fçut profiter. Le docteur 
qui a rapporté ce fait , ne nous 
dit point fi la mouche pénétré 
bien avant entre les replis de ce 
vifcere ; je crois qu’elle ne s’y 
engage pas beaucoup, ôcqu’elle 
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fe contente de faire fa ponte à 
l’entrée , & le plus promptement ‘ 

qu’il lui efl polTible ; car au rap- 
port du même Auteur, peu de 
tems après la jument parut deve- 
nir furieufe, elle fe mit à courir , 
à faire des fauts , des gambades ; 
elle fe jetta par terre ; enfin elle 
devint tranquille , ôc recommen- 
ça à paître au bout d’un quart 
d’heure. 

Quoique nous ne fçachions pas 
au jufte fi cette mouche efl ovi- 
pare ou vivipare, je fuis difpofé 
a croire que ce font des vers , ôc 
non des œufs qu’elle a fait fortir 
immédiatement de fon corps ; 6ç 
que ces mouvemens d’impatien- 
ce ôc d’inquiétude que la cavale 
a fait voir, étoient des effets de la 
douleur que lui caufoient les pe- 
tits vers qui fe cramponnoient 
dans ce moment-là avec , leurs 
crochets ôc leurs épines , fur les 
membranes de l'inteflin ; pour 
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n’être point entraînés par la for^ 
tie des excrémens , comme Tau- 
roient été des oeufs fimples. Ces 
vers font pour\'ûs de deux cro- 
chets fort aigus , placés au-delfus 
de la bouche, & d’un grand nom- 
bre d’épines rangées fur le con- 
tour des anneaux. Vous pouvez 
voir ici leur figure de grandeur 
naturelle * , ôc la même groiïie 
au microfcope , avec fes cro- 
chets ôc fes épines. Ce ver a 
certainement befoin de ce fe- 
cours pour s’avancèr dans un auf- 
fl vafte pays que celui des in- 
teflins d’un cheval , de pénétrer 
jufques dans l’ellomac , comme 
cela lui arrive aiïez fouvent, & 
de faire une route pendant la- 
quelle il elf obligé de vaincre 
continuellement le mouvement 
péridaltique de ces parties , qui 
le repoulferoit au-dehors, &ren- 
traînerok avec les alimens , s’il 
ne fçavoit pas fe tenir ferme fur 
fes crochets. Comme 
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Comme il ne feroit pas facile 
à la mouche de revenir fouvent à 
la charge pour trouver un mo- 
ment pareil à celui qu’elle a faili 
comme à la dérobée pour faire fa 
ponte, elle la fait d’abord toute 
entière , ou à peu près ; ce qui 
produit un grand nombre de vers 
quelle jette tous à la fois dans le 
corps du cheval. Elle peut y en 
jetter beaucoup , puifque M. Val- 
lifnieri a compté jufqu’à fept cens 
œufs dans le ventre d’une feule 
mouche. 

C’eft dans cette longue fuits 
d’inteftins qui régné depuis leur 
embouchure jufqu’à l’eftomac , 
qu’il eft permis à ces vers de vi- 
vre. Il n’eft pas befoin de vous 
dire qu’ils ne peuvent manquer 
de trouver une abondante nourri- 
ture dans un pays fi gras , ôc fi 
bien humedé , foit qu'ils faflfent 
ufage du chyle, foit des liqueurs 
qui fervent à le préparer , loit de 
Tome ÎIL L 
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celles dont les alimens font con- 
tinuellement abreuvés. 

Lorfque le tems de leur me- 
ta morphofeeft arrivé , ils re\ûen- 
nent fur leurs pas pour fortir du 
labyrinthe où. leur mere les a 
introduits. Ce retour eft moins 
difficile qu’on ne pourroit croire : 
il leur fuffit de ne. faire aucun 
ufage de leurs crochets & de 
leurs épines , ils font entraînés 
naturellement avec les autres 
çiatieres que le cheval rejette. i 

Vous êtes perfonne à me de- 
. mander raifon d’une difficulté 
que préfente le féjour de ces vers 
dans le corps d’un cheval. Vous 
me demanderez comment ils ' 
peuvent vivre au milieu d’un dif- 
folvant qui met en bouillie le 
vfoin J la paille J les grains ôc au- 
tres matières infiniment plus du- 
res qu’eux ; en un mot comment 
ces vers n’y font pas digérés. En 
^tendant .que quelqu’un nous 



I 
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l’îîpprenne, mettons cela J Cla- 
rice J dans le chapitre des chofes 
ignorées J il y fera en nombreufe 
compagnie , & fuivons nos vers. 

En fortant du ventre du che- 
val, ils tombent à terre, &vont 
lùr le champ chercher une retrai- 
te où ils puiffent être en sûreté 
pendant qu’ils prendront leur der- 
nière forme. Ce dernier aêle de 
leur vie eft à peu près le même 
que celui des vers des tumeurs. 
C’eft le même encore pour les 
deux mouches dont il me refte à 
vous parler. Je vous en préviens 
pour éviter la répétition. 

Ces vers ne fortent pas tous 
enfemble du corps du cheval. 
Leur accroilfement plus ou moins 
prompt, dépend fans doute des 
places plus ou moins favorables 
qu’ils ont occupées , ou des ali- 
niens qü’ils ont pris,qui pouvoient 
être plus nourriffans dans des en- 
drqits que dans d’autres. 
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On ne voit point que les che- 
vaux foient notablement incom- 
modés de ces vers , à moins que 
la quantité n’en foit exceflive , 
comme il arriva en l’année 1715 
dansle Véronois ôc le jMantouan, 
où ils cauferent une efpece de 
maladie épidémique qui fît périr 
un grand nombre de chevaux. 
Tous ceux dont on ouvroit les 
corps fe trouvèrent avoir l’eflo- 
mac farci de ces vers. 

Il eh bon de vous prévenir 
contre un remede dont on pour- 
roitvousamufer, s’il arrivoit que 
vos chevaux fulTent atteints de 
cette maladie. On fçait que l’hui- 
le eft mortelle à tous les infecles. 
C’eft fur ce principe que des Co- 
chers donnent des lavemens 
d’huile aux clievaux à qui iis re- 
connoiffent des vers. Il eft bon de 
fçavoir les réglés générales : mais 
il ne i’eft pas moins d’en fçavoir 
les exceptions àa les vers courts. 



O 
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dont ie viens de vous faire l’hiftoi- „ . 

1 , r Parafite*. 

re , en font malheureulement une. 

Hors du ventre même des che- 
vaux , on ne peut les faire périr 
en les frottant d’huile. 

C’eft à préfcnt le tour de la 
mouche des bêtes à laine. Celle- 
ci attaque le mouton & la chè- 
vre par un endroit diamétrale- 
ment oppofé à celui par lequel 
le cheval eft infulté : c’eft au nez 
des moutons & des chevres qu’el- 
le en veut. Qui a appris à cette 
mouche que c’eft au fond de ce 
nez qu’elle doit trouver une ca- 
vité qui contient le lait dont fes 
petits doivent être nourris? Quand 
on y penfe, & que l’on tourne 
fon attention vers celui qui a ré- 
glé ces chofes , la furprife ceffe , 

& l’admiration prend fa place. 

Les vers de cette mouche ont 
été connus des Anciens. Il eft à 
préfumer que dès le tems des Pa- 
triarches éc des Rois bergers 3 

L iij 
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on fçavoit que les moutons & lés 
chevres jettent des vers par le 
nez. Les troupeaux étant la plus 
grande richefle dans ces fiecies 
heureux , ôc leurs conduéteurs d'is 
Princes ôc des fils de Rois , les 
foins que l’on prenoit de ces ani- 
maux dévoient avoir appris les 
incommodités auxquelles ils font 
fujets : mais les attentions de ces - 
fameux Pafteurs ne pafToient gue- 
res la recherche des remcdes , ôc 
on remontoit rarement à lorigi- 
ne des maladies. Nous trouvons 
dans Trallien, Médecin Grec, 
qui vivoit vers l’an 5 60 de N. S. 
que les vers du nez des moutons 
ôc des chevres , étoient connus 
depuis long-teins. Il rapporte 
qu’un certain Démocrate Athé- 
nien fut confulter l’Oracle de 
Delphes pour apprendre par quel 
moyen il pourroit fe délivrer des 
attaques d’épilepfie dont il étoit 
tourmenté. La réponfe. de la 
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PrêtrefTe d’Apollon , qui auroit 
dté allez claire fi Démocrate 
avoit fçû Ihiftoire des Infedtes 
lui parut obfcure.- Il fut confulter 
un bon vieillard de p8 ans , qui 
en vertu de fon 'grand âge , lui 
parut devoir être plu» au fait que 
lui du langage des Dieux. L’Irr- 
terprete lui apprit que le Dieu lui 
confeilloit de prendre un ou trois 
de ces vers que les chevres jetteni 
par le nez en éternuant j avant 
qu’ils eulTent touché à terre, de 
les envelopper dans un morceau 
de la peau d’une brebis noire, & 
de les attacher à fon cou. Le bon 
homme à la vérité mit un peu du 
fl en dans les circonllances donr 
il accompagna fon rapport : mais 
quand nous le réduirions au lîmir 
pie , il eft toû jours probable que 
ce remede , quoique indiqué pat 
le Dieu de la. Médecine-, n’cut 
pas un grand fuccès , puifque de.- 
puis . Démocrate jufqu’aujoui> 
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ParafifeV épileptiques font en- 

‘ ’ cote à chercher des remedes , 

quoique les chevres & les mou- 
tons n’ayent point difcontinué 
dejetterdes versparlenez. Com- 
bien d’autres oracles de cette ef- 
pece ont menti depuis , & men- 
tent tous les jours , fans ceux qui 
mentiront encore ! 

Je ne vous ai rapporté cette 
hiftoriette que pour vous faire voir 
qu’il y a bien des fiecles que l’on 
connoît ces vers ; & en même 
tems combien il a fallu de fiecles 
pour produire un homme qui fe 
donnât la peine d’en chercher 
l’origine. Cet homme que nous 
avons perdu depuis quelques 
années, eft le même M. Val- 
lifnieri , que je vous ai déjà cité ; 
auquel il faut pourtant joindre les 
obfervations & les correclions de 
M. de Reaumur. C’eft par le 
moyen de ces deux grands Na- 
turalihes que nous fçavons pré- 




DES Insectes. i2p 
fentement à quoi nous en tenir. 

La mouche qui donne naiflfan- 
ce à ces vers , n’eft vive que lors- 
qu’il eft queftion de faire fa pon- 
te. L’amour de fa poftérité lui 
donne une adivitë qu’elle n’a 
point ordinairement. Car hors de 
ce tems-là , elle a un air paref- 
feux ; elle fait peu d’ufage de fes 
jambes & de fes ailes. En voici 
la figure *. On doute qu’après fa 
ponte elle prenne aucun aliment 
pendant tout le refie de fa vie. 
Ne regardez pas cela comme une 
merveille qui lui foit propre , je 
vous en ferai voir quelque jour 
bien des exemples parmi les Pa- 
pillons. 

Lorfqu’elle efl pan^enue à fe 
glilfer dans le nez d’un mouton , 
elle a bientôt gagné le finus fron- 
tal. Comme ce nom pourroit 
vous effrayer, & qu’il eft celui 
de la place où la mouche doit 
porter fes œufs , il eft important 
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d'en fçavoir la fituation , & en 
même tems la raifon du choix 
qu’elle en fait. Les moutons 
comme tous les grands quadru'- 
pedesj il ne faut pas non pli?s 
nous excepter , ont deux cavités 
fituées à la. partie inférieure de 
l’os du front , & à l’extrémité fu- 
périeure du nez. Ces cavités font 
tapilfées d’une membrane qu’on 
appelle pituitaire, laquelle eft 
parfemée. de glandes qui fépareiit 
la mucofité , & la conduifent 
jufqu’au canal des narines. Vous 
comprenez préfentement ce que 
l’on entend par mucofité , ôc que 
c’eft cette humeur mucilagineufe 
qui vous oblige de faire de tems 
en tems ufage du mouchoir; celle 
des moutons eft la nourritune 
deftinée aux vers de cette mou- 
che. Ainfi lelinus frontal lui ofiie 
une retraite tranquille pour fes 
petits , & en même tems des al>- 
niens en abondance. Auffi-tat 
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qu’elle a dépofé fon thréfor dans 
ce lieu , il ne lui eft pas difficile 
de fe retirer. Le retour lui eft fa- 
cilité parles éternumens du mou- 
ton , & l’écoulement du mucila- 
ge. Cela fait J tout eft fini pour 
elle , fa poftérité eft en sûreté ; 
c’eft aux vers de faire le refte. 

Ce refte confifte à vivre & a 
croître. Tout cela fe fait allez na- 
turellement, puifque rien ne les 
gêne ni ne leur manque. Voici 
la figure d’un de ces vers lorfqu’il 
a pris toute fa croiflance *. Il 
porte comme le ver des inteftins 
des chevaux , deux crochets très- 
pointus , qui font limés aux deux 
côtés de la bouche. Les anneaux 
de fon corps font chargés pareil- 
lement de petites épines que l’on 
fent facilement fi on le fait pafl'er 
entredeux doigts. Il eft plus grand 
que celui des chevaux, mais plus 
petit que celui des mmenrs -des 
b.êteS'à corne^v 
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Inre<5tes H s’eiî faut bien que ces vers 
Paraiàtes. foient auflfî engourdis que les au- 
tres. Si leurmere eftlourde, ils 
font en récompenfe fort alertes. 
Quand on les a pris , ils paroiffent 
toujours inquiets ; ils marchent , 
ou pour mieux dire, iis fe traînent 
fort vite. Si des vers de cette hu- 
meur ne font pas tranquilles dans 
les fmus frontaux des moutons , 
comme il y a bien de Tapparence, 
& qp’ils s ’avifent de fe retourner , 
ou de vouloir changer de place , 
ils ne le peuvent faire fans piquer 
vivement des membranes extrê- 
mement fenfibles , foit avec 
leurs épines , foit avec leurs 
crochets ; alors ils doivent faire 
fentir au mouton des douleurs 
bien aiguës qui font la caufe de 
ces efpeces d’accès de vertige ou 
de frénéfie , auxquels eft fujet un 
animal , d’ailleurs fi pacifique 6c 
fi doux ; c’eft alors aufii qu’on voit 
les moutons bondir, 6c aller heur- 
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ter leur tête à diverfes 
contre des arbres^des pierres^ &c. 

Lorfque le tems de la méta- 
niorphole eft arrivé , ce ver fort 
de la tête du mouton à la faveur 
de la mucofité que l’animal jette 
alors en abondance , & qui ell 
excitée par les picotemens que 
les épines du ver caufent aux 
membranes pituitaires. A peine 
cft-il à terre qu’il s’y enfonce y ÔC 
fubit les mêmes changemens que 
ceux des chevaux ôc des bêtes à 
cornes, pourparoître l’année fui- 
vante fous la forme d’une mou- 
che du nez des moutons , comme 
étoit fa merc. 

La mouche du cerf terminera 
ma Lettre ; je fouhaite qu’elle 
termine aufli cette difpute que 
vous m’avez comptée fi agréa- 
blement dans une de vos Lettres 
précédentes. M. le Prieur eut 
raifon de tenir ferme contre le 
fentiment de ce gentilhomme de 
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infrcles votre voifinage J qui en fa qualité 
lar«iites-^g grand chaiïeur lui foûtenoit 
que le bois des cerfs ne tombe 
tous les ans que parce qu’il ell 
déraciné par ces vers des tumeurs 
auquel le cerf eftfujet, lefquels , 
à -ce qu’il prétend , fe glilfent 
fous la peau jufqu’à la racine du 
bois , & le rongent. C’eft affez 
communément le défaut de ceux 
qui poffedent la méchanique de 
certains arts , de croire qu’il eft 
de leur honneur de ne pas relier 
courts fur les raifons des effets 
naturels qui s’y rencontrent. T out 
le monde veut être Phyficieu 
auffi-bien que Médecin. Le Phy- 
fique pourtant ne fe devine pas , 
il n’y a que l’expérience qui l’en- 
feigne , ou qui puiffe conduire à 
des foupçons bien fondés. On 
voit dans un jardin des plantes 
qui periffent, ôc on a trouvé des 
vers qui en rougeoient -les oi- 
gnons ou les racines. -On voit 
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ai'iTi des vers fous la peau des 
cerfs , & leur bois tombe au bout 
de l’année. La comparaifon fuffit; 
on ne balance plus à dire que ce 
font ces vers, qui ont jette le bois 
à bas. Il y a une infinité de gens à 
qui il n’en . faut pas ■ davantage 
pour faire un argument démon- 
ûratif. Ce que vous allez lire vous 
fera voir combien ils fe trom- 
pent. 

Le cerf n’eft pas feulement 
tourmenté par les vers des tu- 
meurs , il l’eft encore par des 
vers d’une autre efpeceyqui naif- 
fent dans fon gofier , & qui font 
également , & tout auffi injufte- 
ment>accufés de la chûte du bois, 
yoici la. figure d’un de ces vers’*', 

- La mouche quiluidonne la naif- 
fance , fçait qu’auprès delà racine 
de la langue des cerfs j il y a deux 
bourfes qui lui font affetlées pour 
le dépôt de fes œufs ; elle fçait 
«acore le chemin .qu’il faut 
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infeSes tenir pour y arriver. Si c’étoit à 
taralltes. « ' i u t 

nous a le chercher^ nous irions 

fur ce fimpleexpofé, déchiqueter 
toute la bouche d’un cerf jufqu’au 
gofier, ôc peut-être ne trouve- 
rions-nous rien : mais la mouche 
bien mieux inftruite, prend fon 
chemin par le nez du cerf au haut 
duquel elle trouve deux routes , 
dont l’une conduit au finus fron- 
tal , & l’autre aux bourfes. Elle 
ne fe méprend point, c’eft par 
eellc-ci quelle defcend pour al- 
ler chercher vers la racine de la 
langue les bourfes qui en font 
voifines. 

Grâces à la proteélion que 
S. A. S. M. le Prince de Conti 
donne au progrès des fciences, 
aux lumières qu’il leur fournit lui- 
même , & au nombre des cerfs 
de fes chafles qu’il a fait livrer à 
AI. de Reaumur, nous fommes 
parfaitement inftruits d’un des 
faits les plus finguliers de l’hiiloire 

naturelle j 
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naturelle , duquel , fans la géné- 
rofité du Prince, & la fagacité de 
1 ’obfervateur , nous n’aurions en- 
core qu’une connoiflance très- 
faufle. Pour détromper votre gen- 
tilhomme , ainfi que tout obftiné 
chalTeur, que vous trouverez en- 
têté du même fentiment , il vous 
fuffira de les renvoyer aux Mé- 
moires -pour fervïr à l'HiJîoire des 
InfeB es. Je vous garantis qu’ils 
auront honte de leur opiniâtreté , 
fi leur ignorance n’eft pas invin- 
cible. Avertiflez-les aulli de ne 
pas chercher de défenfeur dans 
le Dictionnaire de Trévoux, qui 
a l’article du Cerf, donne pour 
nn fait certain que le bois du cerf 
ne tombe que parce qu’il eft fcié 
par ces vers. Les Dictionnaires 
ne font pas toujours en pofieflion 
d’une exaêtitude fcrupuleufe en 
matière d’hifloire naturelle. Pour 
Vous, Clarice, qui n’exigez pas 
Une defeription anatomique cic- 
Tonu 111. jSl 
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conftanciée dans toute la rigueuf 
de l’art, je me contenterai de 
vous dire que près de la racine de 
la langue , & aux deux côtés du 
pharynx ( le pharynx eft un cercle 
cartilagineux qui eft à l’entrée du 
gofier), on voit deux ouvertures 
femblables à deux paupières prel- 
que clofes , d’une largeur à pou- 
voir paffer le doigt. Ces ouvertu- 
res font celles des deux bourfes 
charnues. Nous ne fçavons point 
de quel ufage elles font pour le 
cerf ; mais nous fçavons à préfent 
que la mouche en a befoin pour 
loger fes œufs. Elle y en jette des 
centaines qui deviennent tous 
vers, & y vivent tranquillement 
de la mucofité que les chairs .de 
ces bourfes fournilfent continuel- 
lement. Lorfqu’ils ont achevé 
leur tems dans cette paifible re- 
traite, ils en fortent parla même 
route que leur mere a tenue pour 
les y porter ; c’eft-à-dire , par is 
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nez ; & leur me'tamorphofe 
femblabie à celle des' vers pré.- 
cédens. 

Le coufîn que j’ai mis dans la 
clafTe des infebles à aiguillon , 
pourr oit- être mis auflS dans celle 
des Parafites'^ puifqu’il fe régale 
'fouvent à nos dépens. Je le lailîb- 
xai pourtant dans la première, paÿ- 
ce que cette claffe nous touché 
de plus près. 

Il n’y a gucres d’ânimaüx 5 dà 
moins je n’en connois point-,^<]iïi 

ne foit fucé par quelque înfeéteV 

qui n’aic, pourainfi dire, fa vei?- 
mine,-f6n parafite. Vous ayëz v^i. 
que les Abeilles elles-mêmes y 
font fujettes..Le limaçon,- malgré 
ce mucilage épais dont il elî pe*i- 
pétuellement environné, en 'cll 
tourmenté jufques deflous fa 
quille. Il feroit infini de vouicir 
defcendre dans le détail de tou- 
tes cese^eces de Paraficesi 

feroit -cependant ici la place- 

Mi; 
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de parler du plus renommé ôc du 
plus connu de tous , de cette mou- 
che fi commune qui fréquente nos 
appartenions , qui y naît , qui y vit 
malgré nous, locataire importun, 
commenfal impertinent , qui ne 
refpecte ni les palais des Rois , ni 
les Rois même. Mais ne lui con- ( 
noiflant que de mauvaifes quali- 
tés , & nul talent qui puifle la 
rendre, recommandable par quel- 
que endroit , laifibns-la dans la | 
pofiefiion où elle eft de fervir feu- 
lement de type à ces fainéans qui 
fréquentent la cour des Souve- 
rains , les maifons des Grands ; à 
ces hommes dont tout le mérite 
n’eft qu’effronterie , bourdonne- 
ment faftidieux , & fotte vanité. 

Je vous ai donné des exemples 
d’infectes qui vivent aux dépens 
d’autres animaux fans les détrui- 
re : l’ordre des matières me con- 
duit à vous entretenir dans la 
Lettre fuivante , de ceux qui -ne 
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fe contentent pas de tirer unep^"^^“ 
partie de la fubltance des autres , 
pour leur nourriture, mais qui les 
dévorent : en un mot, d’un genre 
de mouclies dont je vous ai fou- 
vent parlé , 5 fans VOUS- les faire 
connoître , je veux dire de l’Ich- 
neumon , animal vorace & ro: 
doutable aux autres Infectes. 
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QUATRIEME LETTRE. 

SUR LES MOUCHES VOR ACES,, 
nommées Ichssvmons. 

ichneu- E ST-ce uiie loi de la nature que 
3HOJ1S. la moitié du monde mangera l’au- 
tre ? Il eft difficile de ne le pas 
croire , lorfque l’on voit ce qui 
fe pafle dans le moral parmi les 
hommes , ôc dans le phyfique 
parmi les animaux. Par rapport 
aux bêtes , les lois de la nature 
font irréfiftibles ; par rapport à 
nous , nous avon? une raifon qui 
nous apprend à corriger ce que 
ces lois , ou plutôt nos penchans 
ont de défedueux & de contraire 
au bien de la fociété. Lorfque 
l’on s’eft mis en réglé de ce côté- 
là , on peut fans craindre les effets 
du mauvais exemple ; voir exa- 
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ininer ce que la nature a décidé 
par rapport aux autres animaux. Je 
m’en vais donc , Clarice , vous 
parler d’un genre d’infeûes qui 
ne connoît d’autre reffource pour 
fubfifter, que de détruire d’autres 
infectes comme lui. 

Les Naturaliftes ont donné le 
nom d’Ichneumon à certaines 
mouches guerrières qui atta* 
quent, tuent & mangent les arab 
gnées. Ces mouches font armées 
de deux fortes dents ; elles ont 
quatre ailes ; leur ventre ne tient 
à la poitrine que par un filet très- 
fin ; elles ont d’affez longues an- 
tennes qu’elles agitent continuel- 
lement. Leur chaffe favorite efi 
celle qu’elles font aux araignées, 
fur lefquelles elles tombent com- 
me des vautours. Lorfque cet 
ichneumon paffe devant un nid 
d’araignée , il emporte avec lui 
la bête & fa toile , & s’en va à 
quelques pas de là venger toute 
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l’efpece de fon plus cruel en- 
nemi. 

Originairement ce nom d’Ich- 
neumon fut donné par les Egyp- 
tiens à un quadrupède de la gran- 
deur d’un chat , qui parcourt les 
rivages du Nil. Ces peuples le 
jugèrent digne de leurs adora- 
tions J à caufe du fervice impor- 
tant qu’ils croyoient en recevoir. 
On dit qu’il cafle les œufs du 
crocodile, & qu’il s’attaque au 
crocodile lui-même , en s’élan- 
çant dans fa gueule pendant qu’il 
dort, ôc fe précipitant dans fon 
ventre pour lui ronger les entrail- 
les. Cette tradition toute ancien- 
ne qu’elle eft, n’eft pas encore 
bien avérée ; je ne vous la donne 
pas non plus comme un fait cer- 
tain , mais feulement pour vous 
apprendre l’origine du nom d’Ich- 
neumon , qui a été tranfporté de- 
puis à un genre entier de mou- 
ches vives 6c hardies qui ne vi- 
yent que de chalTe. .On 
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On les a aufli appellées Vibrant 
^tes , mot latin que Ton a trouvé 
propre à exprimer l’agitation per- 
pétuelle de leurs antennes. 

Qui voudroît entreprendre de 
parcourir toutes les différentes 
efpeces de mouches Ichneu- 
mons , formeroit un projet aufli 
inutile qu’impoffible. Il fuffit de 
•Icavoir que leur nombre eft pro- 
■digieux , qu’il y en a de toute? les 
grandeurs , depuis celle de la 
Demoifelle qui eft un fort grand 
Ichneumon , jufqu’à celle du 
plus petit moucheron. Mais ce 
•qui doit nous intéreffer à les con-, 
noître , c’eft que nous leur avons 
^obligation de ne pas voir tous les 
fruits de la terre dévorés par les 
autres infedes. Vous pouvez vous 
-fouvenir que l’Automne de l’an» 
née 1 75 1 , & le Printems de l’an- 
-née 1732, furent fi favorables aux 
chenilles , que leur multiplica- 
tion donna de juftes inquiétudes ; 

Tome 111 , N 
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- le public en fut allarmé , ôc les 
Magiftrats y apportèrent par de 
fages reglemens tout le remede 
que la prudence humaine pou- 
voir fugge'rer. Mais ce qui faifoit 
àinfi multiplier les chenilles, fit 
aufii multiplier dans la même 
proportion les mangeurs de che- 
nilles. Les trois quarts & plus de 
chryfalides que Ton ouvroit , a- 
voient toutes des vers dans le 
corps, qui les rougeoient. Ces 
vers étoient tous enfans des Ich- 
neumons , qui firent bien autant 
de befogne , ôc même plus , que 
le travail des hommes pour nous 
délivrer de cette pelle. 

Pour vous faire connoître les 
Ichneumons , il convient de vous 
donner d’abord des modèles de 
leurs différentes formes.; En voici 
plufieurs *. Ceux-ci n’ont point 
de queue apparente ; d’autres en 
ont , ôc fouvent de très-longues ; ' 
tels font ceux que vous trouve: 
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rez dans le deffein fuivant *. C’eft 
fur ce modèle à peu près que la 
plus grande partie des Ichneu- 
mons eft formée ; je dis la plus 
grande partie , parce que cette 
réglé n’eft point générale. La 
Demoifelle , la Punaife de jar- 
din , en font une exception. J’en 
ai vû que l’on peut confondre 
très-facilement avec de vérita- 
blés mouches. 

Nous fçavons fi peu de chofe 
de la vie privée de ces infectes , 
que l’on peut dire que nous ne 
les connoifibns encore que de 
Vue. Ce que je vous en appren- 
drai fe réduira à quelques induf- 
rries fingulieres , & aux différen- 
tes maniérés dont ils fcavent 

> 

mettre leurs petits à portée de 
dévorer des animaux fort grands 
par rapport à eux, fans que ceux- 
ci puiffent s’en défendre. 

Je commencerai mon récit 
par les Ichneumons qui n’ont 

Nij 
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point de queue apparente. 

On trouve aflez fréquemmeirt 
dans les champs des petits gâ- 
teaux de coques arrangées fort 
régulièrement à côté les unes des 
autres , ôc attachées à des bran- 
ches d’arbres , d’arbrifleaux , à 
des tiges de chaume Ils font 
l’ouvrage de très-petits vers , qui 
après avoir vécu tous enfemble 
d’une feule chenille , ont fait leur 
coque fur lelieu même où ils ont 
fait le meurtre , & fe font chaiir- 
gés enfuite en mouches Içhneur 
nions. 

Des vers un peu plus gros que 
les derniers , éclofent , & s’é- 
lèvent dans le corps des chenil- 
les ; mais ils s’élèvent en plus 
petit nombre. Leur mcre fçait 
que la chenille à laquelle elle 
les confie , n’en pourra nourrir 
que dix ou douze , elle ne palTe 
pas ce nombre. Ces vers après 
leur fortie du corps de la malheu" 
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reufe chenille dont ils ont vécu , ichneu- 

n 1 P "X ‘x c nions# 

le rendent tous enlemblelur une 
Jiiême feuille , où ils fe fabri- 
quent chacun une coque de foie 
blanche Ces coques font po- * Pi,.-, 
fées fans ordre , & jettées com-^?j^-^^ 
me au hafard lés unes auprès des 
autres. 

Quelques efpeces de mouches 
fembient fonger"à mettre leurs- 
petits encore plus à leur aife. 

Elles ne dépofent qu’un œuf ou 
deux dans le corps d’une chenille. 

C’eft bien affez pour certains vers 
qui parviennent chacun à une 
groffeur prefqu égale à celle de 
l’animal qu’ils ont mangé en 
Commun. 

Il y a des vers d’une autre 
mouche_ Ichneumon, qui font 
auflî de ceux dont un ou deuxfuP- 
fîfent pour dévorer une allez 
grande chenille, lefquels après 
avoir vécu dans le corps de l’anb 
mal , le percent par le côté , ôc 
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filent une coque qu’ils attachent 
d’une part à la plaie par laquelle 
ils font fortis , & de l’autre au 
terrein fur lequel la chenille fe 
trouve dans ce moment. Ces co- 
ques qui font de la grolfeur d’un 
grain de froment , font rondes y 
blanches , on diroit que ce font 
des oeufs que la chenille couve*. 
La maniéré dont la chenille efi: 
placée delTus , fa confiance , & 
la tranquillité avec laquelle elle 
y refie , le perfuaderoit à tout 
homme qui n’y regarderoit pas 
de fort près. Plufieurs y ont été 
trompés. Dans les premiers jours 
il ne paroît point à l’extérieur qu’il 
manque quelque chofe à la che- 
nille. Si on l’inquiete , elle don- 
ne par des coups de tête & de 
queue , des fignes de vie : mais 
cette tranquillité n’efi que foi- 
blelfe ; la pauvre bête efi dans un 
état de langueur qui lui ôte l’en- 
\'ie de marcher i peut-être aufli 
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fent-elle qu’elle eft retenue par ichneu- 
des liens quelle ne peut rompre. 

Enfin on peut dire que fi elle 
couve , elle ne couve que foii 
aflaflîn. J’ai obfervé des chenilles 
qui ont vécu conftamment plu- 
fieurs jours fur une pareille co- 
que fans prendre aucun aliment : 
mais elles dépérilfent peu à peu , 
ôc fe deffechent à la fin. Je vous 
cite ces petites coques & leurs 
couveufes , parce qu’on les trou- 
ve très-communément dans nos 
jardins , ôc qu’avant d’aller cher- 
cher ce qui fe paffe dans les en- . 
droits les plus obfcurs & les plus 
écartés , il eft raifonnable de 
connoître ce qui s’ofSe le plus 
fouvent à nos yeux, 

C’eft par cette raifon que je. 
vous parlerai d’un autre Ichneu- 
mon , qui eft de ceux qui ne met- . 
tent qu’un ver ou deux dans le 
corps d’une chenille. Ce que ce- 
lui-ci fournit de remarquable , efl 



) 
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la coque même de fes vers.' 
Après que le ver a percé le flanc 
de la chenille , il fe 'traîne fur 
quelque feuille ou tige du voifi- 
ilage , pour y filer une coque très- 
fcien faite ^ oblongue, de quatre 
lignes de longueur, une petite 
coque de foie qui femble formée 
de plufieurs bandes, de deux ou 
trois couleurs differentes, pofées 
alternativement en maniéré de 
cercles. Ces trois couleurs font , 
le noir, le blanc & le brun. Quel- 
quefois il n’y a qu’une bande 
blanche qui partage les deux ex- | 
trémités qui font noires ; une au- | 
tre fois deux bandes brunes fépa-- ! 
reront deux bandes blanches ; ce | 
fera dans un autre tems d’autres* 
combinaifons, comme cedeffein 
vous le repréfente *. Cette varié- 
té fuppoferoit que le ver porte 
dans Ibn ventre un magafin de> 
foie de différentes couleurs , & 
qu’il les place avec choix. .Alais, 
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ne donnons point aux Infectes 
plus d’intelligence que nous leur 
en connoiflbns , ils en auront 
toujours plus que nous n’en pou- 
vons connoître. Celui-ci n’a point 
de deflein prémédité fur le choix 
des couleurs. La caufe de cet ar- 
rangement eft très-fimple ; elle 
vient de ce que le ver conhruit 
fa coque en deux tems diflérens ,, 
& de deux couches de foie tiffues 
l’une après l’autre. Il commence 
par celle qui en doit faire la fur-- 
face extérieure ; il procédé enfui— 
te à la doubler d’une autre couche 
qui fera la face intérieure. Or^ 
ces vers , comme tous ceux qui 
font de la foie, ne la font pas- 
tous d’une couleur continuement 
égale : elle eft tantôt blanche^ ôc- 
puis devient jaune ; d’autres en 
font de blanche, qui finit par être 
brune. Celle qui eft près de la 
filiere, c’eft-à-dire, qui eft la plus, 
prête à fortir lorfque l’animai 
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veut filer , eft ordinairement 
plus blanche , ou plus haute 
en couleur que celle qui vient 
la derniere ; celle - ci ayant 
été plus long-tems échauffée 6c 
digérée dans le corps du ver , 
prend une couleur plus foncée. 
C’eft ainfi qu’elle eft dans le corps 
du petit ver dont il eft queftion. 
Ainfi le tiffu intérieur cle fa co- 
que n’eft formé que de fa dernie- 
le foie qui eft extrêmement bru- ■ 
ne. A l’égard du tiffu extérieur , 
ayant été fait de la foie qui eft ve- | 
nue la première , il eft blanc. 
Soit œconomie , foit quelqu’au- 
tre raifon qui nous eft inconnue , 
le tiffu extérieur n’eft point d’une , 
épaiffeur égaie par-tout ; il eft fait ' 
de plufieurs cercles , dont les 
uns font prodigieufement minces, 

6c les autres fort épais. Vous 
concevez à préfent qu’un tiffu 
mince ôc clair perdra fa couleur i 
blanche , du moins en grande 
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partie , lorfqu’il fera pofé fur un khneu-; 
fond brun. Etendez une moufle- 
line rayée fur une étoffe noire , 

Vous verrez la raifon des différen- 
tes couleurs de notre petite co- 
que. Les bandes dont le tiffu efl 
clair , perdent leur couleur ; ôc 
celles qui font plus chargées de 
fils , & de fils preffés , la confer- 
vent. 

Voici encore une coque de la 
façon d’un ver d’une mouche 
Ichneumon , dont je me fais un 
plaifir de vous parler, non-feule- 
ment parce qu’on la trouve 
affez fréquemment dans les bois , 
ou elle efl fufpendue comme un 
luftre , mais par une autre circon- 
llance qui la rend finguliere , ÔC 
qui a étonné plus d’un fçavant : 

On trouve cette coque dans les 
forêts où il y a des chênes ; elle 
efl fufpendue à des petites bran- 
ches à la portée de la vue , par un 
fil long de trois ou quatre pou- 
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îch'neu- ces *. Si on la détache & qu’on 

*Pl *ix , elle faute à 

Fig. f . terre , où elle continue de faire 
Le:, A. encore plufieurs fauts à des dif- 
tances de tems trop éloignées les 
unes des autres , pour que l’on 
puiffe croire que ce foient les 
bonds d’une balle qui feroit ref- 
fort. Cette coque eft attachée 
aux chênes préférablement à tout 
autre arbre , parce que la mou- 
che des vers qui en font les tiffe- 
rans, les donne à nourrira une 
chenille qui ne vit que fur cet 
arbre. 

Cette coque reffemble à celle 
dont je VOUS" ai parlé ci-deflùs 
en ce qu’elle eft comme elle tra- 
Verfée d’une bande blanche par 
fon milieu. Ce n’eft point non 
plus une chofe qui lui foit parti- 
culière d’être fulpendue. C’eft à 
fon talent de fauter que je m’ar- 
rêterai ; car qu’une- coque de 
foie qui eft une matière très-ina- 
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Jiimée , fçache fauter , & aller ichnqa 
ainll de place en place ; c’eft un 
petit phénomène dont le myftere 
mérite bien que vous le connoif 
liez. Quelques partifans zélés de 
l’antiquité , ont admiré la fécon- 
dité & l’heureufe imagination 
d’Homere , qui dans fon Iliade 
nous décrit des trépieds d’or qui 
marchent, vontauxaflemblées,& 
en reviennent. D’autres ont mis 
cette exagération poétique au 
nombre de cesibnges bifarres qui 
'^urprenoient quelquefois cegrand 
Poète au milieu de fon enthoufiaf- 
me. Je me ranger ois plus volon- 
tiers du côté de ces derniers , & 
croirois mon admiration mieux 
placée, en la réfervant pour ce^ 
effets naturels que l’on appelle le 
Roman de la nature , qui-)oignen£ 
l’agrément de la furprife à la vé- 
rité. 

On lit dans les Mémoires de 
l’Académie Royale desSciences’, 
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Ichneu- puBliés il y a près de quarante 
ans, qu’un Sçavant * de cet il- 

Carré, ]uftre corps , fe promenant un 
jour , vit plufieurs petites coques 
qui alloient fautillant le long d’u- 
ne allée. Frappé de cet objet , il 
en ramafla plufieurs qu’il porta 
chez lui , & qu’il confen-a pen- 
dant deux mois. Il eft probable , 
ou qu’il les perdit , ou qu’il ne 
put découvrir les relTorts qui fai- 
loient jouer ces petites machines, 
puifque l’on n’en a point entendu 
parler depuis. Il fe contenta dans 
ce tems-là de faire part au public 
de fa découverte , qui fut laiffée 
à la poftérité comme un énigme 
à expliquer. Mais le mot de cet 
énigme étoit refen’é , comme 
tant d’autres , à l’CEdipe de notre 
fiecle, à l’Auteur àes Mémoires 
fur les InfeBes. Pour percer dans 
cette obicurité , ce profond fcru- 
tateur ne fit que préfenter une 
pareille coque à un rayon du 
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Soleil. T out ferré que foit le tiflli Ichneu. 
de la coque , il eft encore aiïez 
tranfparent pour permettre à un 
œil pénétrant de voir ce qui fe 
paffe au-dedans ; il le vit très- 
bien , & nous en a fait une def- 
cription dans fes fçavans Mémoi- 
res , qui ne laiffe rien à defirer. 

Mais comme vous aimez , Cla- 
rice , que je vous abrégé tous ces 
détails délicats , & qui deman- 
dent une contention d’efprit fui- 
vie , j’ai cru ne pouvoir mieux 
vous le faire comprendre que par 
la comparaifon d’un fait qui vous 
eft connu. Repréfentez-vous un 
de ces fauts, appellé le faut de 
carpe , que font ces Sauteurs qui 
Courent les foires. Si un de ces 
hommes étoit enfermé dans un 
fac très-large j ôc dans lequel il 
eût toute la liberté de fes mem- 
bres, il n’en fer oit pas moins fon 
faut ; ôc alors celui qui ne feroit 
attention qu’à l’extérieur , ne 
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- ichneu- yerroit autre chofe qu’un fac qui 
faute. C’eft à peu près ce qui fe 
paffe dans notre coque ; elle con- 
tient un ver fauteur qui en s’élan- 
çant l’éleve en l’air, & la porte 
à quelque diftance ; mais avec 
■bien une autre force que celle de 
ces fauteurs qui nous étonnent. 
■Car, fuivant notre Auteur, ce 
ver s’élève quelquefois jufqu’à 
trois ou quatre.pouces en hauteur, 
■& autant en longueur. Eu égard 
aux proportions & à la différence 
■de volume qui eft entre un hom- 
me & un ver , vous adjugerez 
fans héfiter l’honneur de la force 
au dernier. Ce calcul me fait fou- 
■ venir d’un prétendu bon mot d’un 
ancien Poète. Socrate qui avoir 
étudié la Phyfique ôc les chofes 
naturelles , avoir apparemment 
■fait quelque calcul de l’efpece du 
nôtre. Ariftophane lui reproche 
dans une Comédie d’avoir calcu- 
lé combien une puce faute de fes 

femelles 
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lemelles en longueur. Le Comi- l=hnei&; 
que prétendoit tourner le Sage 
en ridicule. Mais Tun n’eft refte 
qu’un Comique malin , ôc enne-- 
mi de la vertu, tel qu’il étoit, & 
l’autre eft encore regardé aujour- 
d’hui comme le plus fage des 
hommes de fon tems , & fa mé- 
moire eft reftée en vénération 
parmi nous. Le Poëte n’eut pour 
lui que la gloire d’avoir fait le 
perfonnage du ferpent qui mord 
la lime. Onvoit encore de la race 
de ce ferpent*, & probablement 
on en verra tant que le mérite 
fera en honneur. ne. 

Reprenons la petite mouche 
qui donne naiffance à ce ver fau- 
teur. Elle mérite que je vous en- 
voie une copie de (oh portrait*, 

Enfin pour peu que vous par- 
Couriez des yeux vos arbres en-, 
tuiftbn , fur-tout ceux qui auront 
été attaqués par des chenilles , 

Vous ne pouvez gueres manquer 

Icw. HL O 



#* 
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nion^^' ^ y rencontrer fouvent de petites 
coques de la groffeur d’un grain 
de bled , dont les unes feront 
jaunes j d’autres brunes. Vous 
vous tromperez rarement fi vous 
les regardez comme l’ouvrage de 
vers Ichneumons, qui y font ou 
y ont fait leur féjour. Entre ces 
petites coques jaunes , les plus 
communes font celles que l’on 
rrouve entaffées par des vingt ou 
trente à la fois. Elles ont encore 
ordinairement auprès d’elles le 
cadavre de la malheureufe che- 
nille que les vers ont fucée. Le 
bonhomme Goedard qui nous a 
donné trois volumes in- 12 fur 
les Infectes , dans untems où ces 
connoiffances étoient encore , 
pour ainfi-dire , dans leur enfan- 
ce , affure que ces petites coques 
appartiennent à des vers enfans 
d’une chenille. Il paroît étonné 
qu’une chenille engendre des 
vers qui deviennent des mouches. 
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Cependant il le croit j il fait plus , 
Il affirme que la chenille qui lent 
que ces vers la rongent , a enco- 
re la bonté de couvrir elle-même 
d’un tiffu de foie jaune ces fils 
ingrats & meurtriers. Ce n’eft pas 
le feul conte abfurde qui fe 
trouve dans ce livre , auquel je 
ne vous confeille pas de vous 
fier. Le bon Goedard étoit plein 
de préjugés & de mauvais princi- 
pes , ôc vouloir deviner. Voilà la 
fource de tant de faux raifonne- 
mens que les anciens Naturaliftes 
nous ont tranfmis, & auxquels 
bien des gens font encore atta- 
chés. 

Je ne vous ai parlé jufqu’à pré- 
fent que des coques des vers Ich- 
neumons ; il faut vous dire main- 
tenant quelque chofe des vers 
niêmes, ôc de leurs meres. J’au- 
rai bien-tôt fini l’article des pre- 
niiers. Leur vie eft partagée en 
trois tems. Le premier eft eni- 
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Ichneu- ployé à manger leur hôte. Le fe— 
cond à fe conftruire une coque 
dans laquelle ils s enferment eux- 
mêmes , iX)ur fe préparer par un 
^eûnc plus ou moins long au wi- 
fieme tems , qui eft celui où ils 
deviendront mouches Ichneu- 



mons. Alors il y a parmi eux des 
males & des femelles. Ceft a 



celles-ci que la continuation de 
la poflérité eft confiée ; ^ 

des différentes induftries qu elles 
emploient pour la mettre en sû- 
reté , dont je vais vous rendre 



compte. 

Les femelles des Ichneumon 
ont été pourvues par la natur 
1» nrnnrp a ncrCti» 



UJIL ^ 

d’un infirument propre a 
Elles portent à leur partie ponc 
ricurc une cfpecc d'aiguillon • 



lJUUlW O ^ 

plutôt une véritable tamere 
pable de pénétrer dans les cha 
les plus compactes , &; ^ 

fois aulfi dans des corps qui ° 
la dureté des pierres. Les u 
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portent cet inftrument renfermé Iclnîtw ■ 
dans leur corps, les autres le por-™°"“ 
tent tout entier au-dehors. C’eft 
ce qui m’a fait faire la diftin^on 
des ichneumons à queue , ôc des> 
Ichneumons fans queue. . 

Une mouche Ichneumon de la. 
fécondé efpece, preflée du befoin: 
de pondre, va fepofer fur une che- 
nille , ou Ibr un ver, dont le corps 
cft quelquefois beaucoup plus 
grand que le fien : c’eft pour elle 
nn terrain fur lequel elle peut fe 
promener ; elle marche aefliis ; 
elle le parcourt , elle reconnoîr 
^'endroit où il lui convient de le 
percer. Le grand animal a beau fe 
tourmenter , s’agiter , la mouche 
fans s’effrayer, enfonce fa tarriere, 

^ coule un oeuf au fond de la 
^litc plaie qu’elle vient de faire, 
f-a chenille en reçoit fouvent 20 
30 de la même maniéré. Plus 
mouche cft petite , plus elle 
de plaies , parce quelle fçait 





Ichneu- 

nionî. 
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que fes œufs étant plus petits auf- 
li J à proportion , pourront tenir 
en plus grand nombre, & trouver 
des alimens en aflTez grande abon- 
dance pour nourrir une noni- 
breufe famille. 

D’autres s’y prennent par des 
moyens plus doux , mais qui n’en 
vont pas moins à la deftruélion de 
la miierable chenille. Celles-ci fe 
contentent de coller un ou plu- 
fieurs œufs fur le corps de celles 
qu’elles deftincnt à nourrir leurs 
petits. Le ver fort toujours par la 
pointe de l’œuf qui touclie im- 
médiatcnient le corps de la pa- 
tiente , & s’y enfonce. 

Il faut vous rappeller ce q^ue 
je vous ai dit à l’occafion des 
Abeilles fauvagcs, qu’il y a des 
Ichneumons qui fe tiennent a 
l’affût des nids que pluficurs in- 
Iccles préparent pour leurs petits- 
Ils exécutent à la lettre ce qt^^ 
l’c n dit du coucou , qu’il \ a pon* 
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dre dans le nid de fon voifin. 
Quelques foins que certains in- 
fectes prennent pour rendre inac- 
celllblcs les lieux où ils dépofent 
leurs oeufs, quoique fouvent ils 
donnent à leurs nids ^es envelo- 
pes les plus folides , foit qu’ils 
foient confiTuits dans le bois , fuit 
qu’ils foient environnés de murs 
bien cimentes , comme ceux des 
Abeilles maçonnes ; les ichneu- 
nions fe jouent de toute la pré- 
voyance & de toute la précaution 
des meres. Avant que celle qui 
condruit un nid ait eu le tems de 
le fermer, pendant qu’elle va aux 
champs chercher les matériaux 
9u’ellc cd obligée d’y employer , 
‘buvent un Ichneumon l^fit ce 
'Moment pour fe glilTer dans le 
'’id , & y pondre un oeuf auprès 
de celui qui y a été dépofé. L’in- 
ledc à fon retour de la campa- 
gne achevé de boucher fon nid , 
'gnorant que loifque le petit ani- 
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mal qui fait l’objet de fes foins' 
fera né , il en naîtra un autre au- 
près de lui qui le mangera. 

D’autres qui ne font pas inf- 
truits à tromper la vigilance des 
meres , paiViennent par une au- 
tre voie à introduire leurs oeufs 
dans des nids étrangers. Ceux-ci 
font les Ichneunions à longue 
queue. Ils font munis d’une tar- 
riere capable de percer les ma- 
tières les plus dures , dont ces 
nids font compofés. La terre, L 
fable , le bois, le mortier le plus 
compacte , ne font pas capable* 
de leur refifter. 

Ce que j’appelle queue eft 
tarricrc meme , qui cft compofee 
de trois filets fi fins , qu’ils peu- 
vent être pris pour des poils , le^' 
quels font quelquefois féparés , 

3 uelqucfois réunis *. On a regat" 
é long-tems ces queues comm^ 
ccl'cs qui font données aux oi- 
L.VU.X , pour rornemenr , eu teiu^ 
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au plus pour diriger leur vol , mais ichr.cu- 
fi on les obferve avec une forte 
loupe , on leur trouve une ftruc- 
turequi apprend à quelle fin clics 
font faites. Voyez la fig. p * ; la • ibid. 
lettre T vous a montré la tige^*K“îpO 
de la tarriere. Les deux filets 
collatéraux * font faits pour lui » Ibîi 
fervir d’étui ; ils font creufés en 
gouttière , & lorfqu'ils fe rap- ‘ 

E jchent , ils la lailifient, l’em- 
itent , 6c la mettent à l’abri des 
Accidents que l’animal peut crain- 
dre. La mouche a la facilité de 
*rioir\ oir ces trois pièces indé- 
pendamment l’une de l’autre. 

^irand elle les tient toutes trois 
^^unies , on ne voit qu’un filet * ; ’lb.Fîg. 
Il elle en fépare une , on en voit 
^üx*. D’autres fois elle les tient • ib. fig. 
routes trois fcparées *. Connue^; 

^l^re funtaifie lui prend fouvent , 
a trompé plufieurs Natura- 
'"cs qui ont divifé ces Ichncu- 
^ons en trois clalfcs , qu’ils ont 
^oni. III, L 
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Ichneu- diftinguées par le nombre de ces 
taons. filets,qu’ilsontpris pour des poils. 

Celui du milieu eft la vraie car- 
rière; il ell l'inllrument fait pour 
. percer : c’eft une tige ferme , fo- 
îide, & dentelée par le bout. 
Voici fa figure groflie au microf- 
•Pt.lX. cope*. L’cfpece de cannelure qtn 
partager en deux efl i<2 
Lct.B,’ canal par lequel l’infecle fait def- 
cendre fes oeufs. Mais la maniéré 
dont cette mcuclie en fait ufage? 



» Abrcgê 
aei'Hn:. 
J-.s Inlt- 
cics.T. 1. 



ne fe devine point : il faut vous 
en rendre compte. Je vousaideja 
dit que ces longues carrières fd^^ 
deftinées à percer des corps fÇ' 
lides : en voici un exemple. Je ' *5 
un jour un mur enduit de fable 
gras en guife de mortier ; il eon* 
tenoit plulicurs nids de G'Ji-’pes 
mâijonneSjde celles dont je 'ous 
ai parle autrefois , 6c qui enfer 
ment des vers verds pour f*^^ **^ 
de nourriture à leurs petits ’• 
nids écoient bien bouches av^c 
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mortier. Une mouche Ichneu- Ichr.fu- 
U)on a longue tarnere ’ qui s en «Pl.ix. 
apperçut, connut dans le moment *• 
leclelir de profiter du nid, & de 
tout ce qu’il contenoir. Elle fe 
pofa fur cet enduit , ôc fe tenant 
aflez dlevée fur fes fix longues 
jambes , elle fit pafier fa tarriere 
par delTous fon ventre , entre fon 
corps & le mur * ; puis Iclcvant . 
l^caucoup , au-deffus de fa tête , Lct.C. 
elle en appliqua la jiointe contre 
la partie du mur qu’elle vouloir 
percer *. Comme elle y rrouvoit ’ llî»i. 
^e la rclillance , & qu’elle cou-t^'^'^' 
^cit rifqiie de faire plier fa tarriere 
‘Jüi efi d’une extrême finefie, une 
fes jambes vint au fecours , ôc 
^appuyant contre l’infirument, le, 
j^nt aflujetii , jufqu’à ce qu'il eût, 

^f^i fon opération qui fût longue ; 
la prcflîon ne fuffit pas. Si 
avions à faire entrer dans un 
quelque chofe de pointu , ce 
^^fcroit pas en p'rc.fiant que nous 
Pij 
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Iclineu- en viendrions à bout, nous avons * 
recours'danscecas'làau marteau. ■ 
Cet expédient eft retufé à Tlch- 
neumon ; mais H lui en a été ac- 
cordé un autre qui produit le • 
même effet. II fçait faire faire a 
fa tarriere des demi-tours à droite, 
puis à gauche, en les réitérant, 
fans difcontinuer de prcfier. Pat 
ce moyen les dents , dont la 
pointe de la tarriere eft armée , 
grattent le mortier 7. & le font 
tomber par parcelles. Ccft ainf» 
que cet inftrument pénètre peu 
à peu jufqu a ce qu’il foit arrive 
au fond de rinfortuné nid, 
Plchneumon dépofe un tvuf 
mangera bientôt les vers verdS) 

& le ver de la Guêpe qui comp" 
toit do manger les autres. 

Une efpece d’îcneumon à loi*' 

eue queue peut être nomme ^ 

jufte titre Pique-bois. C'eft 

» Plan, dont la figure vous eft ici du” 

viii. Sa tarriere eft d’une lun' 

Fig. s. 
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- gueur etcefTive ÿ il a befoiii qu’elle 

• foit ainli pour la faire pafler fous 

• rdcorcc entr’ouverte des arbres, 

• & y chercher les petits infectes 
qui Sy cachent. Quand il n’en 

■ trouve }X)int-là , il ne fe fait pas 

■ Une affaire de piquer dans le bois 
même, pour attraper ceux qui y 
font des trous- 

Il eftun autre genre d’Ichneu-' 
tnon qui différé des prcccdens par 

■ la maniéré dont les femelles por- 
tent leur tarriere". Elles la tien- 
i^ent appliquée dcffous leur ven- 
dre lorfqu elles n’en veulent point 

■ faire ufage. 

Vous parlerai- je de certains 
petits Iclmeumons qui fe diftin- 
gucnt de tous les autres infectes , 
par un rapport affez fingulier avec 
la race humaine? Ils paroiffenc 
connoître en préludes ainou- 
feirr. Dans les tendres momens 
9 üi invitent à perpétuer l’efpece , 
mâles préviennent leurs fe, 

iij 
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melies par des empreflemens & 
des fignes redoublés , & très-ex- 
prefTüs de l’amour le plus palïlon- 
né : ils feroient honte à bien 
des époux , ôc donneroient enco- 
re des levons aax amans fortunés- 
Je ne vous en dirai pas davantage. 
Je crois que vous trouverez plus 
à propos que je vous renvoie aux 
Jllemoires , en cas que vous foyez 
curieufe d’en fçavoir le détail- 
Il y a des mouches Ichncu- 
mons fi petites , & dont la tarrie- 
re eft fi forte , qu’elles pcm^ent 
percer un oeuf de papillon , donc 
la coque efi certainement beau" 
coup plus dure qu’aucune chair* 
Imaginez de quelle petiteif^ 
peut être l’ocuf qu’une mouche 
peut introduire dans celui d’uu 
papillon ; cependant le petit ver 
qui en doit naître, y fera à fou 
aife , il y trouvera aflez de fubn»' 
tance pour vivre jufqu’à fon p^^' 
fait accroiflement ; la coqu^ 
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meme de l’oeuf eft pour lui une 
très-bonne coque dans laquelle 
il pourra fe changer en nymphe 
& en mouche. J’y fus pris un jour 
que j’ateendois tranquillement , 
& que j’efpérois voir fortir des 
chenilles d’un tas d’œufs qu’un 
papillon avoir pondu chez moi. 
Plufieurs de ces œufs , au lieu de 
chenilles , me donnèrent des 
mouches. 

^ En general les mouches Ich- 
îîeumons fontgrandsdeüruâeurs 
d’infedes dans tous les tems de 
leur vie. Lorfqu’elles font dans 
leur force , c’eft-à-dirc , après 
svoir quitté l’état de ver , & 
<fu’elles font devenues ailées , il 
leur eft permis d’aller elles-mê- 
îiies chercher leur nourriture ; 
elles n’ont befoin d’aucun fecours 
*^trangcr, la nature leur a donné 
tout ce qu’il leur faut de force ôc 
de courage pour courre fus à tout 
trifecte dont elles cfpercnt faire 
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fchneu- Curée ; & où la force leur m*an- 
que , elles fçavent très-bien V 
employer la rufe. Qui eft-ce qui 
leur a appris qu’il eft quelquefois 
bon de coudre la peau du renard 
à celle du lion ? * 

Il ne me relie plus que deux otf 

• 1 r . f X 1 r • X 

trois oblen’anons a vous taire a 
leur fujet. Lorfqu’une chenille a 
été piquée , ôc qu’elle a fa provi- 
fion d’œufs, quoiqu’elle paroiHb 
<lans les premiers jours bien v_i; 
,vantc , qu’elle ne donne aucun 
ligne qu’elle porte dans fon corps 
une caufe infaillible de mort , u 
femble que les autres Ichneu- 
mons s’en apperçoivent , & qu’l^® 
jugent qu’un autre les a préve- 
nus. Ils ont cette déférence 1^* 
uns pour les autres , de ne fe point 
troubler dans leurs poflellions* 
On ne trouve point de chenille® 
mangées par deux fortes de vers 
différens. 

^ J’ai voulu connoître le ravage 
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3 ue CCS vers font dans’ le corps Tclineu- 
’unc chenille mangee. J’en 
ouvert beaucoup de celles qui 
en étoient le mieux pourvues. J’ai 
toujours trouvé toutes les parties 
intérieures entières. Ce qui nx: 
fait croire que ces vers n’y vivent 
que des lr|ueurs qui fen'cnt à 
l’entretien & à l’accroilTement 
de la chenille , ôc qu’ils les cor- 
rompent , 6c les empoifonnent 
par leur féjour. 

Je vous ai vii quelquefois re- 
garder avec dégoût une efpece 
d’Ichneumon que l’on appelle 
Punaife de bois , qui fe trouve 
^ufil dans nos jardins. Mais lorf- 
qtievous fçaurez qu’elles ne vi- 
'’ent que d’infcdes , de petites 
t^henillcs , de pucerons , 6cc. que 
d’ailleurs elles ne font aucun tort 
^ rïQs arbres 6c à nos fruits , je 
^tois que vous confentirez vo- 
^ntiers à les laifler vivre j quitte 
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Idincu- à n’avoir aucun commerce a^xc 
mous. çlles . 

Je finirai ici ma Lettre ? 
croyant afiez longue. Quoique 
je n’aie pas fini tout ce que j’ai a 
vous dire fur les Ichneunions ? 
penfe que vous aimerez mieux 
que j’en fafle à deu*i|bis. L’ou- 
vrage ainfi panagé , vous en pa* 
roîtra plus court. Je vous garde 
pour l’ordinaire prochain 1 hiftoi- 
re de plufieurs Demoilellcs re- 
nommées pour leur beauté j ^ 
leur cruauté. Ce titre làns doute 
vous plaît , vous croyez déjà y 
trouver des rapports dont vous 
pouvez vous Hâter. Sufpendez 
votre efpérance jufqu’à ce q*?^ 
vous fcachiez de quoi il eft q^^' 
tion. Plufieurs de ces belles inhu 
maines font des nayades , ou plus 
littéralement des nymphes *de5 
xaux , dont vous n’approuvere^ 

pas toujours la conduite; dau: 
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très ont une origine terreftre , 
& toutes en général font de fort 
grands Ichneumons , auxquels 
je préfume que vous n’aurez nulle 
envie de reflembler , mais que 
Vous ferez bien-aife de connoî- 
tre. V . , 
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C I NQUIE^tE , LETTRE 



SUR LES demoiselles. 



Les Mouches appellées 
moifelles, {a) ont fans doute obli' 
gatiou de ce’ joli noni à 1^^^^ 
taillç fine^ délidc , à la grac^ ^ 
à la légèreté de leur vol , 3 1* 
beauté des couleurs dont elle* 
font fouv,cnt Yccuçs;on ne trou- 
ve nulle part, un plus beau bleu 
tendre que celui qui eft couche 

fur le corps de quelques-une?’ 

D’autres n’ont de ce beau ble^ 
qu’à l’origine & à l’extrémité 
corps ôc fur le dos ; le refte e 
brun. Le corps de quelque* ^u 
très cft verd ; d’autres font jaune*» 
d’autres rouges ou bronzées- 1 ) 
(«) En Latin LiulU, Tfr/-*» 
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en a dont Je. couleurs modeftes Demoii 
font rdiaufl'des par l’éclat de l’or ; 
d auues joisrimnt l’or aux plus bril- 
lantes couleurs.’ La DcelTe Iris’ 
ttaverfant Les airs fur fon arc , 
n’offriroit pas à l’imagiiiation d’un 
Potite dans fon. enthouilafmc lui’ 
fpedacle plus éclatant que le vol 
^■apide de ccctaines Demoilélles; 
de la.grandc efpccc. C’elt doni- 
^^■iage que de fi beaux deiica's ca- 
chent un caradere qui y répond 
H mai. Ce font bien les plus vo- 
& les plus cruelles de tous 
Icluicumons. Soit qu’elles 
^bitent les eaux, fbit qu’elles 
® dlevent dans l’air , c’ell toujours 
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Les Dcmoiféilcs dans leur étar 
parfait font dés mouches à quatre' 
ailes , qui parcourent nos jardins, 
nos campagnes qui volent le 
long des haies , des petites riviè- 
res , près des bords des étangs? 
des mares d’eau, & dans tous les 
lieuxqu’ellcs jugent devoir être 
peuplés d'infectes volans. 

ILy a.dcu-x efpccesde DemoF 
felles. Les unes font terreflres, les 
autres aquatiques ; les premières 
ne connoiiTcnt point d'autre élé- 
ment que le ciel & la terre ; 
dernières nailTcnt dans, l eaii, ^ 
y palfent là plus grande partie àc 
leur vie , avant que d’être ani- 
maux ailés. C’eltdc cellcs-cirlo^^ 
je vous parlerai d’abord. 

Il y en a de trois genres q^^ 
peuvent fe diltingucr facilement 
par la forme du corps ; f« ' 
jettez les yeux fur ce delfem ’ 
le premier coup d’ocil vous 
trera en quoi ces trois genres u 
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fercnt. Les figures 1 & 2 font du 
premier genre ; elles ont le corps 
plus gros ôc plus raccourci que 
les autres. Les figures 5 & 5 > font 
du fécond genre ; leur corps eft 
plus allongé ôc plus effilé , il eft: 
pour ainfi-dirc , tout d’une venue. 

Le tcoifieme genre , fig. 4 , 5 , 7 , 

^ 8 , eft une efpece plus petite 
les précédentes , & qui peut 
Encore en être diffinguée par la 
forme de fa tête, 6c fur-tout par 
L maniéré dont les yeux font 
pLcés. Dans les deux premiers 
genres , les deux gros yeux occu- 
pant prefque tout le derrière de 
L tête * , 6c femblcnt aller fe • ib.Fig. 
^oucher. Dans le troifieme genre î-Let.A, 
ds font fort écartés l’un de l’au- 
* ; ils laiilent en - dehors à * 

drrv;* r \ J 7 ' Lct.B, 

oroite oc a gauche. B, 

Les Deinoilelles de ces trois 
Sentes naifient dans l’eau , ôc y 
Prennent leur accroiffement com- 
jufqu’au tenis de leur der- 
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nierc mctamorphofe. Ainfi leur 
vie peut fe partager en deux tems, 
en celui de leur vie aquatique? 
6c en celui de leur vie aérienne ; 
je ccmmcnccrai à les conlidérer 
dans le premier tems. 

• La figure d’une Demoifellu 
aquatique peu après fa naifiânce? 
ne paroit dans cet état que com- 
me un ver à llx pieds , de ceux 
que l’on appelle l'.exapodes.Mai^ 
contre l’ordinaire des infettesqui 
ne fubiflent leur première méta- 
merphofe qu’après être parvenus 
à leur grandeur complète ; eel- 
les-ci fc changent en nvmphc* 
peu de tems après leur naifianee? 
6c continuent de croître fous ce'' 
te forme. On rcconnoit que cc 
changement cil arriv é lorfqee 
l’on voit icurs ailes enveieppees 
dans des fourreaux , comme vous 
le verrer, dans un moment. 

ConliJércz cc delîein * ■ 1^ 
fig. i vous montre une nymph'^ 




DÉS In S Éc T es; 1S5* 
premier genre du côte du dos; 
& la lettre F les ailes dans leurs 
étuis ; la figure 2 la même da 
côté du ventre. La figure 5 , une 
•lymphe du fécond genre du côté 
du dos , avec Tes ailes dans leurs 
étuis, lettre F. La figure 4, la 
niéme du côté du ventre. La fig. 
y » celle du troifieme genre du 
côté du dos ; & la fixieme , la 
iiiémc du côté du ventre. 

Au moyen de toutes ces figures 
'’ous pourrez reconnoître facile- 
^icnt toutes les Demoifelles de 
Ces trois genres , foit qu’elles 
jcient dans l’eau , foit que vous 
^cs rencontriez dans l’air. 

Toutes ces nvmphes font très- 
^fiondantes dans les mares , oit 
Pciit les y prendre aifément en les 
enlevant avec une écumoire, ou 
*^'élées avec les herbes dans Icfi 
Scelles elles aiment à fc tenir, ÔC 
c procurer le plaifir de lesélev.er 
^ns des baquets , dans lefouels 
^'ome IIL Q 
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on aura attention de n;ettre du fa- 
ble que l’on aura tiré de la même 
mare, parce que ces fortes de fa- 
bles font ordinairement pleins de 
petits infectes dont elles fçavent 
faire leur profit. On les nourrit 
encore très-facilement en leur 
péfentant des mouches , des arai- 
gnées , des petits têtards. 

Tant que les Demoifelles four 
dans l’eau , elles ne font qu® 
nymphes. Dans cet état leur fi- 
gure n’a rien de brillant. On 
pourroit pas même vous repro- 
cher de les troin er des nymphe* 
fort hideufes. Celles du premier 
genre font d’un gris qui approcha 
du blanc , mais toujours couver- 
tes de la vafe dans laquelle ell^ 
cherchent leur nourriture ; cell^j 
du fécond genre font d un ver 
brun. 

En vo)'ant leurs fix longn^| 
pattes, on les prendroit plr^r 
pour des animaux terreftres ; 
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pour des poiflbns ; elles font pour- 
tant de la clafle de ceux'<i ; car ^ 
non-feulement elles nagent , & 
vivent dans l’eau comme eux , 
fans en fortir jufqu’au tems de 
leur métamorphofe , mais elles y • ' 
tefpirent, & en pompent l’air par 
leurs ôigmates , comme les poif- 
fons par leurs oüies. 

Les nymphes de ces deux pre- 
nuers genres avalent l’eau , & la 
tendent telle qu’elles l’ont prife , 
^ptes l’avoir confei^'ee qu^que 
^•ns dans leur corps ; c’eft fans 
'loute pour s’approprier , & fe fai« 
te Une nourriture des petits infec- 
, & des corps gras qui y fiot- 
tent. Mais l’organe par lequel 
pies tirent l’eau, eft bien loin de 
^ place où vous pourriez le foup- 
sonner. H eft vrai quelles man~ 
§ont par la bouche comme les 
^tres animaux : mais clics boi- 
^ont jg derrière ; c’^eft une 
■ ^on de croire que cette partie 

.Qij 
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mérite d’être connue ; car urr 
derrière qui boit n’eft pas une 
chofe commune. 

Vous voyez aux figures i 6c ? > 
lettre B , B * , des petits corps 
triangulaires qui terminent la 

E artie poftérieure. Ils font ccail" 
:ux , ôc extrèinement pointus. 
Il y en a quatre qui font apparens 
dans la figure i , on n’en voit 
que- trois dans la fécondé : niais 
l’une 6c l’autre en ont rcellenienc 
cinq J qui s’écartent ou fe tap- 
procnent par leurs pointes au gtu' 
de l’animal. Je ne peux pas vous 
dire s’ils leur tiennent lieu d ar- 
mes défenfivcs : mais j’ai 
preuves qu’elles font oficniiyes r 
pour en avoir été pincé 6c 
dans le tems que j’inquiétois 
nymphe. , _ 

Lorfque ces pointes font rcu 
nies } elles forment une efpecc 
queue : mais lorfque l’animai v^“ 
infpiret l’eau , ou rendre fes excr^ 
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niens, ces corps pyramidaux s’é- ^D^moî- 

cartent , 6c forment une façon 
^ > 

d’entonnoir, au fond duquel on 
Voit des chairs qui s’ouvrent 6c 
fe referment ; 6c comme i’infede 
cft prefque tranfparent , on peut 
yoir à peu près ce qui fe pafle 
jufqu’au fond de Tes entrailles^ 

Cette curiofitè me valut un jour 
üne petite malice de la part de la 
^^ymphe , dont il eft bon de vous 
Avertir. J’en tenois une entre mes 
[doigts dans le deflein de voir le 
lyu des parties avec lefquellcs elle 
l’eau. A peine eus-je appli- 
ma loupe fur ces pointes qui 
<^*toient alors bien écartées, que 
1 infecte me lança vivement un 
d’eau qui couvrit mon verre, 

^ s’étendit allez avant fur ma 
Si on tire la nymphe hors 
de l’eau , 6c qu’on la mette fur le 
dos à fec , elle ne tarde pas à fe 
' nider de fon eau , 6c à la ferin- 
fort loin ; j’en ai vû qui la 
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- lançoient jufqu’à plus d’un pied 
de difrance. Si au bout d’un 
quart-d’hçure on la remet dans 
un vafe plat , où il n’y ait de 
l’eau que pour la couvrir, c’ed 
alors que l’on voit des infpira- 
tions &: des expirations fréquen- 
tes , & avec quelle force elle re- 
jette l’eau de fon corps. Des De- 
nioifelles du premier genre que 
je nourrilTois aans le même vafe, 
la pouifoient alTez fortement pour 
foule\'er le fable. 

Si ces nymphes n’avoienr pour 
vivre , que les petits corps qui na- 
gent dans l’eau , elles feroient 
apparemment maigre chere : car 
outre ces petits repas elles en ont 
de bien plus férieux. Elles s’at- 
tachent volontiers à de très-grof 
fes pièces , à ces petites grenouil- 
les que l’on appelle Têtards, ^ 
des petits crapauds ; ôc ce qu’d Y 
a de lingulLer , c’eft qu’elles man- 
gent dans ce premiex âge des 
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iTiorceaux qu’elles n’auront plus 
la force de manger , lorfque plus 
fortes & plus avancées en âge, 
elles feront devenues Demoilcl- 
les ailées. 

Je me fuis quelquefois procu- 
ré le plaifir de leur voir dévorer 
quelques-uns de ces animaux qui 
étoient au moins auffi gros qu el- 
les , elles le font avec une adrefle 
Unguliere. Une de ces nymphes 
Attrapa devant moi par la patte 
petit crapaud qui cherchoit à 
frér , elle le ramena dans l’eau , 
^ fans faire aucun ufage de fes 
l^imbes, la bouche feule fe glifla 
le long de la cuilfc de 1 animal , 
^ fit venir à elle le ventre par le- 
H^el elle commença de l’enta- 
l^ier , & tout le refte fuisdr piece 
^ piece , fans qu’il en reliât rien. 
Je lui ai vû manger des têtards 
^e la même façon. Pendant qu’el- 
*e niange , fes pattes relient tran- 
.S^illcs , elle tient fa tête élevée. 
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ôc ne paroît fe fervir que de fà 
bouche feule pour retenir , & re- 
toumer en meme tems avec une 
facilité merveilleufe des infectes 
qui ne pourroient point , à beau- 
coup près', entrer dans fa bou- 
che , & qui fe débattent vigou- 
rcufement. 

Il nç-.-faut que leur avoir vn 
faire un de ces repas, pour être 
curieux de connoître une bouche 
qui peut faire feule ce que celles 
des autres animaux ne font qu a- 
vec le fecours des pattes. Si vous 
en voulez avoir une connoaTance 
bien exacte , je vous renvoie aux 
jVîéûJoires. En attendant, je vous 
en ferai un petit extrait du nncuv 
qu’il me fera poffiblc, ôc tel qu^ 
je l’ai vû. 

Les Demoifcllesdes trois 
res ont chacune un mafque fur 
vifage. Permettez-moi ces ter- 
•PL. XI. l e mafque ne couvre 
Lui il j^ la bouche , les yeux ^ u’çu 

yenv 
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vent être cft'ufqués , étant com- Demoi. 
me vous l’avez vû dans leurs por- 
traits , fort éloignés l’un de l'au- 
tre par-devant. Ces mafques ne 
font point adhérans. Une partie 
platte & mufculcufe qui pend de 
la levre inférieure de la bouche * 
jufques fur l’eftomac , fe redrelfe 
fur un coude comme nos bras , 

^ fait le fupport de ce mafque 
soi eft folide , d’une matière car- 
^■lagineufe, &méme écailleufc. 

^on ufagc n’eft point d’empécher 
bouche de faire fes fondions ; 

^ lui au contraire qui doit lui 
^^n-iiniftrer la nourriture. 

Ces mafques font différem- 
conftruits dans les trois 
ê^nrcs de nymphes. Un delfein 
Celui de la nymphe du premier 
êcnre , aidera à me faire enten- ’ Pi. Xi. 

Il vous repréfente la tête de 
nymphe couverte de fon 
J pOc , plus grande que nature. 

’ ’ Ibnt les yeux ; tout le relie , 
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excepté les pattes , forme ce que 
Ton appelle le mafque , qui elt 
compofé de deux parties , d’un 
front, ôc d’une mentonnière. La 
mentonnière commence en M > 

& fe termine en P. Cette partie 
P eft le coude dont je vous ai 
parlé , far lequel fe meut la men- 
tonnière ou avant-bras qui porte 
le mafque. La piece platte & ^ 

mufculeulè qui fait l'autre partie 
de ce bras , eft cachée derrière , 
celle-ci. Le front que l’on a|^ | 

pelle aufti le cafque , parce quu 
en a la figure , eft divifé par u‘i^ I 
future R. Voilà l’état de la tête 



& de fon mafque , lorfqu’ils uf 
font point en aclion. Alais lod 
qu’il eft queflion de manger , 

mafque s’ouvre par fa future f > 
& laiffe voir alors la bouche 
la nymphe , comme vous pourr^ 
le rcconnoitre dans la figure P 
Les Lettres E, E, vous 
quent les deux moitiés du calr} 




DES Insectes. 197 
féparccs. Elles vous laifTent voir 
les mâchoires de i’infecle, qui 
font garnies de dents très-fermes 
ôc très-aiguës , dont l’ufage n’eft 
pas difficile à deviner. Remar- 

3 liez encore que le cafque eft 
entelé comme une fcie par fes 
bords qui doivent fe réunir, & 
qu'à l’extrémité fupéricure de 
chacun de ces bords , il y a une 
dent beaucoup plus longue que 
les autres 

Lors donc que l’animal veut 
Lifir une proie , le cafque s’ouvre 
Comme aans la figure p. Si c’eft 
^clque petit infede qui puiffe 
P^fTcr facilement & fans réliflan- 
J les dents s’en emparent, & 
‘ ont bien-tôt fait defeendre dans 
‘ cfiomac. Mais fi c'eft un mor- 
ceau d’importance, comme un 
Retard , ou un petit crapaud , les 
cux pièces du cafque l’anx-tent 
leurs bords dentelés , le 
pincent , & le retiennent , pen- 

Rij 
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dant que les dents s’avancent 
pour déchirer , & hacher la 
portion du corps de l’animal qui 
leur eft préfentée. Malgré tous 
les mouvemens & les efforts que 
fait la béte faifie pcurfe de'gager, 
la Denioifelle qui ne l'a pas tou- 
jours arrêtée par l’endroit le plus 
commode pour elle, qui eft le 
milieu de l’eftomac , ne laifte 
pas que de la retourner jufqu’a 
ce qu’elle la tienne à fen avanta- 
ge. Il m’a paru qu’alors la men- 
tonnière s’approchoit , & lui pre- 
toit le fecours qu’elle auroit du 
attendre de fes pattes. Peut-être 
auffi la langue que vous verrez 
dans un moment , y contribue-t- 
elle. 

Le mafquc des nymphes du 
fécond genre , eft pour reflentiel 
conftruit comme le précédent j 
excepté qu’au lieu du cafque j 
c’eft la mentonnière qui eft pt®^ 
longée jufqu’au haut , mais qtu 
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ouï s y partage en deux efpeces 
oe ferres , dont chacune eft ter- " 
Ddnde par un long & fort crochet 
dcailleux, & très-pointu Les»pj_^,- 
lettres L, L, vous font voir ies Fig.' ,o". 
deux yeux. La lettre P, le bas^“-^* 
de la mentonnière , ou le coude. 

|-es lettres C , G , les deax ferres. 

Ga lettre I , les deux ongles de 
ces ferres. A , A , les antennes. 

Si vous voulez maintenant 
' oir ce qui fe trouve fous cemaf- 
jettez les yeux fur la figure 
^ I * , vous y verrez le vrai viiàge * 
de la nymphe. L, L , font lès ‘‘'* 
Mâchoires qui font au nombre de 
Syatre , deux de chaque côté. 

» la langue. O , le mafque 
Abattu, & rangé de côte'. F, cette 
j^artic mufculeufe qui pend de la 
& qiii lait un 
^ ude avec la mentonnière P. Je 
°es ai dit que chacune des fer- 
^^efi arrnée d’un crochet ou on- 
^ tres-aigu ; on peut s’en api^cr- 

Riij' 
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Dereoi- cevoir fi on leur préfente un doigt 
feiies. en les inquiétant ; car Us percent 
la chair des mains qui s’y expo- 
fent : mais leurs piquûres ne font 
pas dangereufes, ni long-tenrs 
douloureufes. L’emploi de ces 
crochets eû de faire les mêmes 
fondions que le cafquc dans Je 
premier genre des nymphes • 
mais avec une circonflancc qut 
me paroit plus avantageufe j e el 
que cet a’. ant-bras s’allonge pat' 
delà la tête pour atteindre le* 
infedes de plus loin , & les rame- 
ner vers la bouclic. Toute cett'' 
partie eft un véritable bras , 
ne différé des nôtres que qu^n 
àbfonne, en 
fon origine au-deffous de la vO 
che, & qu’au Ikud'teetcOTUtf 
par une main , U l’eil par J 
ferres femblables aux ongles d 
oifeau de proie. 

‘PL XI. ^ nymphes du d 

genre * portent un matqUw h 
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différé des deux autres , en cela 
principalement qu’il eft percé 
dans le milieu d’une ouverture 
triangulaire qui laiffe voir la bou- 
che & ce triangle eft formé 
par deux ferres, qui s’ouvrent & 
fe rejoignent au fommet. Outre 
cette différence , il y a encore 
celles des pièces attachées à l’au- 
tre extrémité du corps. Celles-ci 
font au nombre de trois : au lieu 
d’étre des piquans , comme dans 
les deux genres précédons , elles 
font de vraies nageoires, plattes, 
cartilagineufes , & dans plufieurs 
cfpeces d’une forme qui tient de 
1 ovale 



La plupart de ces nymphes, & 
toutes peut-être , doivent vivre 
tlbc à onze mois fous l’eau , avant 
t^Uc d’être en état de fe transfer- 
en Demoifellcs. Depuis le 
^lois d’Avril jufqu’au milieu 
^ Odebre , il y a journellement 
^cs nymphes qui fe mctaïutr- 
Riiij 
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Demoi- phofent. Plufieurs qui font nées 
lellcs. l’Eté, paflent i’Hy* 

ver dans Peau , & en fupportent 
toute la rigueur. J’en ai retiré qui 
ctoient prifes dans des glaçons de 
plus de deux pouces d’épaiffeur ) 
éc qui n’en avoient reçu aucun 
dommage , quoiqu’elles y fulTent 
depuis plufieurs jours. 

C’efi hors de l’eau que doit 
s’accomplir la grande opération 
qui fait jDafler Pinfecle de l’état de 
poiffon,a celui d’habitant de l’air- 
On reconnoît que ce moment 
efi proche, lorfque l’on voit ces 
nympJies fortir de leur élément 
natal , qu’elles s’en éloignent j 
& fur-tout lorfqu’on les trouve 
cramponnées fur des tiges ou des 
branches de plantes. Vous conce- 
vez que c’eft pour fe mettre en 
lieu lec, & fe préparer à n’avoir 
plus befoin d’un élément qui ne 
peut dorénavant que leur êtrefu- 
ncfic. 
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Cette mctamorphofe peut vous 
Ibumir un fpeclacle amufant, un 
<le ces fpedacles inconnus dans 
les villes - que la campagne feule 
peut procurer ; où l’on force , 
pour ainlî-diie, la nature à ctaler 
devant nous fes merveilles , & 
nous montrer un fpeclacle plus 
curieux ôc plus brillant que tous 
Ceux que les hommes inventent, 
ôc qu’ils paient bien cher pour 
charnier leur ennui. Voici de 
<iuelle fa(;on vous pourrez vous 
lepre'parer. Vous donnerez ordre 
^ quelque donieftique de ramaf- 
Icr le long de vos étangs toutes 
les nymphes de Demoifelles qu’il 
rencontrera , foit à terre , foit at- 
tachées à des plantes. Lorfqu’il 
Vous en aura apporté plufieurs , 
Vous les poferez l’une après l’au- 
tre contre une de-vos tapilTeries ; 
^Hes s’y cramponneront dans le 
ttioment avec leurs fix patres gar- 
rries de petits crochets fort poin- 
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tus ; s’y trouvant à leur aife , elles 
ne fongeront plus qu’à accomplir 
leur métamorphofe. Plus la pro- 
vifton de ces nymphes fera gran- 
de, plus le plaifir qu’elles vous 
donneront fera répété. Si vous 
en faites mettre un bon nombre , 
des centaines, par exemple, car 
cette récolté n’eft pas chere , i| 
ne fe paficra gueres d’heure qui 
ne vous falTe voir une metamor- 
phofe plus admirable, parce qu’el- 
le fera plus vraie, que toutes celles 
que la féconde imagination de 
nos Poètes a jamais pu enfanter. 
Vous verrez fur vos tapUferies des 
poiflons fe changer en oifeaux ; ^ 
quels oifeaux? Ce feront des êtres 
vivans qui peupleront votre ap- 
partement , qui V étaleront d’un 
bout à l’autre , l’or , l’azur , 1® 
bronze ; dont !c 5 uns feront dans 
la joie de leur délivrance, 
autres dans les fatigues de leurs 
changemens.\’ous vous réjouirez 
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avec les premiers, vous prendrez 
part aux peines des autres , vous 
ferez tentée de les aider, vous ne 
les perdrez point de vue, vous ne 
Verrez arriver la nuit qu'avec re- 
gret. Je crois que Je ferai mieux 
de vous iailfcr l’agrément de dé- 
couvrir vous-même tous les Jeux 
diffé rens de ces métamorphofes , 

<^ue de vous en faire une defcrip- 
tion qui ne vous les rendroit que 
foiblement. Je me contenterai 
donc de vous en donner^ne fi- 
gure , & d y ajouter quelques 
uirconftances qui vous mettront 
fur la voie des obfervations. Les 
Lettres T , P , de la fig. i font ‘Pl.Xir. 
Ls deux extrémités du fourreau 
d Une n\Tnphc , dont une De- 
^loifellefe tire aêhiellement. A , 
la Demoifèlle qui s’dl déjà 
^uée en partie de ce fourreau. 

> I , L , la partie de fon corps 
eft dcliors. I , les Jambes. 

} Jps ailes fc tirant de leurs 
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dtuis. B ; un de fes gros yeux. 

Elles ne font pas toutes égale- 
ment prêtes à fe métamcrphofer j 
quoiqu’on les trouve hors de 
l’eau ; fouvent celles qui ne s’en 
font éloignées que d’un pouce 
ou deux , y rentrent après avoir 
rcfpiré l’air : mais celles qui ont 
fait un plus grand chemin , qta 
ont parcouru fur terre quelques 
pieds de longueur , & fur-tout 
celles qui fe font'déja attachées 
à queiflues plantes , ne font pas 
éloignées de leur changement. 
C’eft de celles-ci dont vous orne- 
rez vostapifieries. Les unes feront 
un peu plus avancées que les au- 
tres. Vous pourrez lire dans leurs 
yeux à quel point elles en font. 
Pendant tout le cours de leur 
vie , & peu de tems avant ces 
derniers momens , leurs yeux font 
couverts d’une enveloppe épaihe» 
aux approches de la métamorph^ 
fc , ils deviennent clairs otd- 
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lans. La cornée de la 
devient tranfparentc , & laiffe 
voir celle de la Demoifelle. 

Alors toute la peau extérieure 
de la nymphe eft delléchéc , ôc 
détachée des parties intérieures , 
ce n eft plus qu'un Tac inutile qui 
la gêne , & dont il lui convient 
de fe débarrafler au plutôt ; elle 
y travaille en fe gonflant , ôc le 
faifant crever. La première ou- 
verture s’en fait fur le corcelet , 

& continue vers la tôte. Aufli-tot 
que l’un ôc l’autre s’en font déga- 
gés, la Demoifelle eft à moitié 
dehors , le corps reftant étendu 
liorizontalcment , comme vous 

Voyez dans notre figure i * i ^l. Xir, 
dans cette fituation on croircit 
que pour peu qu’elle continue > 
clic va tomber par terre ; on 
eft effrayé pour elle , mais elle 
lent fes forces , ôc fixait qu elle 
peut en hafarder davantage ; elle 
Vous en convîûttcra bien-tôt. En 
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mouvemenî 
intérieurs , & des contractions 
réitérées de fes anneaux, à fe tirer 
. de cette enveloppe , elle arrive 
jufqu’à être tout-a-fait pendante 
• Ibid. 1 r tête en bas * ; elle n’cll plus 
Fig- 1 - foûtenue que par fes derniers an* 

LcitreA. .*/- * 5c 

neaux qui lont encore engages 
dans la dépouille. Dans cet état 
elle fe tranquillife pendant un 
quart d'heure pour fe fécher , & 
aonner le tems à fes membres 
de fc raffermir. Lorfqu’on 1^ 
confidere ainfi , on a de la peine 
à concevoir comment elle pourra 
fe tirer d’un pas fi périlleux j 
n’ayant point encore d’ailes capa- 
bles de la foûtenir dans l’air. On 
s’y intéreffe , on attend le dénou* 
ment de la difficulté, & lorf- 
qu’on s’y attend le moins, on 
voit qu’au moyen d’une fecouffo 
vive & prompte , tout le corp» 
fc redrefle ; la tête de la Denioi- 
fellc va chercher celle de fa 
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Veuille que les pattes faifilTent à 
rinftant ôc où elles trouvent »ibid. 
un point d’appui folide. La De- F>g- 4. 
rnoifelle n’ayant plus de chute à 
craindre , achevé tranquillement 
de fc tirer du fac dans lequel 
l’extrémité de fon corps éteit en- 
core engagé , & la grande opéra- 
tion efi: finie. Cependant la De- 
moifellc n’eft point encore par- 
faite ; il lui faut plufieurs heures 
de repos, pendant lefquelles fes 
ailes fe déploient * , s’étendent , ’P!. Xll. 
de molles qu’elles étoient de- ^' 2 * 3 - 
viennent fermes comme du talc, 
le corps achève d’acquérir toute 
fa longueur , & les couleurs naif- 
fantes prennent infenfiblement 
les nuances qu’elles doivent 
avoir. Ce n’eft plus un infecle 
uiafqué , car le mafque tombe 
^vec la dépouille ; c'eft une De- 
ttioifclle accomplie, qui fortant 
^unc vie obfcure, fe trouve en 
moment magnifiquement vÊ- 
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tue , & qui va fe jetter dans le 
grand monde , où elle fera la fi- 
gure que nous voyons faire 3. 
quantité de gens dont la nailfan- 
ce , & l’origine de leurs richelTes 
ne font pas 11 bien connues. 

Ceft ainfi que la Demoifelle 
palfe d une vie aquatique à une 
vie toute aerienne. Le théâtre fut 
lequel elle va paroître , eft l’au"! 
ce fera dorénavant fa patrie, fou 
élément ; c’eft là quelle va vivrj 
quelle trouvera fa nourriture; 
ce qu’il y a de plus fingulier, c eft 
dans l’air que commencera, ci 
que fouvent s’accomplira cette 
union intime par laquelle la na- 
ture a voulu que les animaux le 
perpétuaflent. 

Aufii-tôt que la Demoifelle ^ 
pris fon effor , c’eft un oileau e 
proie qui parcourt toute la plaïue 
de l’air, qui s’y promène, qu* Y 
fait cent tours ôc retours ; les une^ 
planent, d’autres imitent le 
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rapide de Thirondelle, quelques Demoi- 
efpeces ont le vol un peu plus 
lourd , mais toutes courent après 
la proie. Mouches , moucherons, 
papillons , tout volatil qui fe 
trouve malheureufement fur fon 
paffage , lui doit le tribut de fa 
vie. Il arrive pourtant quelquefois 
aux Demoifeiles d’ètre févere- 
nient punies de leur rapacité , & 
de trouver en chemin la mort 
qu’elles cherchent à donner aux 
autres. Pendant qu’elles volent 
lur la furfacc des eaux , qui font 
Ordinairement les lieux les plus 
peuplés d’infedes ailés, lesgre- 
bouilles qui fe tiennent à l’aftùt , 
fautent , les attrapent au vol , & 
'’cngent fur elles le fang de leurs 
petits. 

Ce befoin de repaître qui met 
îoute la nature en mouvement, 
agite fans celfc les hommes 
^les bêtes, qui fait que la moitié 
^ tnondc ntange l’autre, fe com- 
T<»‘ns IIL S 
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bine très-bien chez les Demol- 
felles , avec cet autre befoin qui 
apprend aux deux fexes ce qu'iis 
fe doivent réciproquement pour 
la confervation de leur efpece. 

Lesdifférens genres deDemoi- 
felles ne fe conduifent pas tous 
fur ce dernier article d’une ma- 
niéré abfolument uniforme. L’ait 
cft le lit nuptial de quelques-unes, 
d’auues fc pofent lür les plantes ; 
il y en a qui commencent com- 
me les premières , & finilfent 
comme les fécondés. Alais rel* 
fcntiel fe trouvant à peu près L 
même dans toutes , je me con- 
tenterai de vous parler d’une fcn- 
le efpece , de celle du feconu 
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leur nom. Leur réfiftance aux 
^ourfuites des amans , ell tout- 
a-fait édifiante ; elle eft portée 
aufil loin quelle peut aller pour 
leur faire honneur , fans s’oppo- 
fer abfolument à la fin pour la- 
quelle elles font nées. Elles ne 
cedent qu’à la force & à l’impor- 
tunité. Comme tout ce manège 
fe paffe fous nos yeux, qu’on 
le voit tous les jours , fans en dé- 
niélcr les delTeins, il me fuffira 
de vous en tracer un crayon pour 
Vous faire comprendre dequoi il 

s’agit. 

LcuS les males portent à l’ex- 
^témité pollérieure de leur corps , 
tine pince compofée de deut 
forts crochets. Un mâle qui a 
l^tté les yeux fur une femelle 
pour en faire fa compagne , dé- 
d’une maniéré aflez bruf- 
& qui vous paroitra appa- . ^ 
^'^otnient fort inchûlc *. Quoi- XI ii 
ils feient encore l’un 6c l’auirc 
Sij 



Pl. 
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• Ibid 
Let. M. 



* Ibid. 
Lcr. N. 



* Ibid. 
Figur. î 
Lel B. 



*Ibid. 
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* Ibid. 
Ltt. P. 
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dans l’air , le mâle * fe précipité 
fur la tête de la femelle, s’y cram- 
ponne avec fes pattes , puis fai- 
lant recourber fon corps , il ra- 
mené la pince fur le cou de la 
patiente ôclafaifitfi ferme, 
que l’on peut dire fans e.xagérer , 
qu’il la prend à la gorge. Après 
ce premier exploit , le galant 
s’envole, tirant après lui fa fe- 
melle , qui fe trouve forcée de 
le fuivre , & de s’aider de fes ai- 
les, crainte de pis. Il la mene 
fur une plante , ou fur quelque 
corps folide Lorfqu’ils y font 
arrivés , la femelle B courbe fon 
corps en anneau , mais il s’en faut 
de beaucoup que ce foit-là tou^ 
ce que le mâle exige d’elle. Ses 
œufs font fitués , comme dans 
tous les autres infectes , au bou^ 
de fa partie pofléricure *. Le ma- 
le déliré de les rendre féconds- 
Il faut pour cela qu'il oblige '•* 
femelle de lui rapprocher cetr^ 
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partie dépofitaire de la poftérité , 

* P , ‘ V J r r (elles. 

]ulqu auprès de Ion eitomac. 

Pour ly forcer , il courbe en arc 
la paitie de fou corps où eft la 
pince , il éleve en même tems la 
tête de la femelle * , & la tire à * Ibid, 
lui. Celle -ci fe fentant rourmen- ^ 
tée , fait encore quelques avan- 
ces. La partie P où font fes œufs, 
change de pofition , & fe retour- 
ne du côté du mâle. C’eft un 
commencement de docilité: mais 
Ce n’eft point afi'ez ; il eft effcn- 
tiel que cette partie P vienne fe 
préfenter au premier anneau qui 
cft au-deflbus du corcelet ou cf- 
toniac du mâle *. Cela ne fe * Ibid, 
l^it pas dans le moment, il y 
l^ien des oui & des non aupara- 
vant: mais celaamve enfin après 
beaucoup de réfiftance &, de fa- 
çons de la part de la femelle. 

^ oyez la fig. ; * , où la lettre P ’ Ibid. 
Vous fait voir l’extrémité du corjis 
vo la femelle appliquée contre 
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ce premier anneau. C’eft dans 
cette fituation que les œufs re- 
çoivent leur fécondation , fans 
iiéantmoins que le mâle donne 
plus de liberté à fa femelle , qu’il 
continue pendant tout ce tems-la 
de retenir par le cou , comme s’il 
avoir peur qu’elle ne lui échap' 
pat *. 

Il ne faut pas croire, comme 
LcuvenhoeK & quelques autres 
Naturalises qui n’en ont jugé 
que par analogie , que les orga- 
nes deiîinés à donner la vie > 
duflent étredifpofés chez les ma- 
les des Demoifelles, comme i'® 
le font communément dans le5 
autres infedes. La nature a fes 
raifons pour varier fes ouvrages* 
C’eS dans cette variété que nous 
reconnoilïbns fes richeSes & lés 
relTources. Au relie les combats 
amoureux des Demoifelles du- 
rent quelquefois une heure ^ 
plus , fuivant qu’il fait plus oU 
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moins chaud ; & lorfqus la paix 
eft faite, il en faut encore autant 
pour en goûter les fruits. Quand 
tout cela eft fini , la femelle ne 
garde pas long-tems fes ccufs 
dans fon corps , elle eft en état 
de s’en débarraffer dans la jour- 
née même. Quelques efpeces 
les jettent fur la furface de l’eau ; 
Quelques autres les piquent fur 
des feuilles de plantes aquati- 
ques. 

Il eft à propos que vous fça- 
chiez encore que ce n’eft point 
par les couleurs que l’on peut dif- 
îinguer les fexes. Il y a une très- 
grande variété fur cet article : il 
y en a moins fur le volume de 
leurs corps. Contre la réglé gé- 
nérale qui veut que parmi les in- 
l^ecles, les femelles foient plus 
pandes que les males ; ici ce font 
l^s mâles qui les furpaffent , ou 
font au moins aufli grands , mais 
plus forts. On en peut donner 
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pour raifon la néceflité où iis fe 
trouvent fouvent d’enlever leurs 
femelles , iorfqu’ils font inquié- 
tés par les vents J ou les orages ^ 
ou par l’approche de quelque 
corps qui menace de les troubler 
dans le tems que le couple con- 
tent auroit le plus de befoin d’ccre 
tranquille. Ce tranfport fe fait de 
la part du mâle avec une très- 
grande facilité , ôc fans qu’il en 
coûte rien aux derniers arrange- 
mens qu’ils ont pris. 

Si cette Lettre eft longue » 
Clarice , ce n’eft pas que le teius 
m’ait manqué p<3ur la faire plu^ 
courte , c’eft que la matière éton 
ample , & que fur le chapitre des 
Dcmoifelles il y a bien des cho- 
fes à dire , comme vous le verrez 
par les deax Lettres qui fuivront? 
ou je vous entretiendrai des Pu- 
moifelles terreftres. Je ne vous 
en citerai que deux , mais ce 
ront les plus notables de cette 

efpece* 



.DES Insectes. 217 
cfpece. La première de ces Dc- 
moifclles fera le Formica-Leo , 
ou Lion de la Fourmi : la fécondé 
lèra le Lion des Pucerons; noms 
redoutables ôc terribles que vous 
trouverez peut-être mal affortis 
avec celui de Demoifelle. Alais 
pourquoi n y auroit-il pas des hé- 
roïnes ôc des amafones parmi les 
infectes , comme il y en a parmi 
nous f 
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a 37^37'T5>o7^ OrwHXîr*:S>â7*'Ç^^ 

SIXIEME LETTRE. 

SUR LE TORMICA-LEO. 

Vo U s avez raifon , Clarice j 
de dire que c’eft prophaner le 
beau nom de Demoifellc qne 
d’en honorer des bêtes. Mais puil- 
que vous avez jugé à propos de 
le perdre ce beau nom , que vous 
eftimez tant , vous n’avez plus 
d’intérêt d’en prendre la défenfe- 
Ainfi abandonnons-lc à fon mal' 
heureux fort. Nous femmes tous 
enfans d’Adam , & en cette qua- 
lité héritiers des droits que no- 
tre pere avoir d’impofer des noms 
aux animaux : le premier occu- 

f )ant s’en faiiit, & très-fouvent 
es place affez mal , ce qui 
ijue l’on trouve de ces noms 
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n’ont qu’un rapport fort mai af- Demoî- 
^ 1 • 1 fclles. 

lom avec les iujets qui le por- 
tent. C’eft ce qui eft arrivé au 
Formica-leo ou Fourmi-lion, que 
l’on a appelle ainfi pour faire en- 
tendre qu'il eft le lion de la four- 
nil , quoiqu’il n’y ait qu’une com- 
paraifon très - défetlueufe entre 
celui de nos forêts qui ne connoît 
que la force ouverte & l’agilité 
pour faire la guerre aax autres 
Animaux; ôc celui-ci qui n’em- 
ploie que la rufe , ne quitte ja- 
tnais Ion trou , & qui d’ailleurs 
^ eft pas plus ennemi de la fourmi, 
qtie de la mouche , du mouche- 
^t^n , de la chenille , des petits 
^carabés , des cloportes , & de 
tout autre infecte qu’il peut attra- 
it* Comme il eft la plus grande 
Demoifelles terreltres dont 
dois vous entretenir , c’eft par 
Y que je commence. 

Formica-leo connu environ 
^^uis cinquante ans , eft un des 

Tij 



I?smoi- 

fclics. 



2 Û 0 Abrégé 'de 
infedes qui a fait la fortune la 
plus brillante , & la plus rapide : 
j’entends |.^ar fortune) d’infede , 
celle d’avoir mérité nos regards & 
caufé notre admiration. On pour- 
roit citer bien des perfonaages 
renommés dans tous les fiecles , 
qui n’en ont jamais eii d’autres. 
Â peine le Formica-leo a-t-il été 
annoncé, que tout le monde a 
voulu le voir, & être témoin de 
fes merveilles. J’ai vu un tenis 
on il n’étoit fils de bonne mere > 
quin’cutun Formica-leo pours’a- 
mufer. Vous n’avez pas été des 
dernieres à vous en donner Iç 
fpedacle. Vous en avez nourri 
dans des jattes pleines de fable > 
vous leur avez vû faire leurs niii' 
nccuvres , leurs entonnoirs ; vous 
y avez conduit vous-méme ée 
malheureufes vidimes que vous 
leur avez livré , comme les 
mains livroient des criminels auii 
bC'tes féroces dans leurs 
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Cruels. Cet infe£le a fait pendant 
un Eté un de vos pafle-tems les 
plus agréables. Je' me ferois dif- 
penfé de vous en parler , fi vous 
ne m’aviez témoigné que ne con- 
noiflant le Formica-leo que com- 
me le connoît le commun des 
hommes , vous en voulez avoir 
Une relation d’après les grands 
ÎUaîtres. Je la ferai comme fi le 
fujet vous étoit nouveau. 

Le Formica-leo cft un ver 
hexapode, c’eft-à-dire , à fix pieds. 
Comme celui de la Demoifel- 
le aquatique. Je ne vous fais 
Cette remarque qui pourroit vous 
paroîrre peu importante , que 
pour avoir occafion de vous dire 
tous les vers qui ont fix pieds 
transforment en mouches à 
quatre ailes. 

Quoique je l’appelle ver, il n’a 
l'^^llement la forme de ce que 
^ On. conçoit ordinairement par 
tcrntc : mais aulli ce terme ne 

Tiij 
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^ rigueur pour 
lignifier feulement des animaux 
longs & rempans ; il fe donne 
aulfi au premier état d’un infecle 
qui en doit changer, qui fubit 
des métamorphofes ; car il y en 
a qui n’en fubifient point , & ref- 
tent toute leur vie tels qu’ils font 
nés , comme l’araignée , le clo- 
porte , le ver de terre , &c. 

Quelques figures fuffiront pour 
vous faire connoître le Formica- 
* PI. IX. leo fous l’état de ver La figure 

' ' grandeur | 

‘ naturelle , & dans fon état de 
tranquillité, La figure p vous 1 ^ 
préfente allongeant le col, f^' 
culté qui lui eft importante. 
figure 1 1 , le meme grolfi au my' 
crofeope , & du côte du ventre > 
avec toutes fes parties extérieures 
bien détaillées. 

Sa couleur apparente eft 
gris, parce qu’il eft ton jouts cou- 
vert a’un fable & d’une poulfier^ 
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qui le fait paroître ainfi : mais fi 

1 P 0^1 * iCilcj* 

on le frotte , & qu on le nettoie ^ 
on lui trouve un fond jaunâtre 
mêlé de noir. Il paroît prefque 
tout ventre , comme l’araignée ; 
au premier coup d’oeil on ne voit 
fur ce gros ventre qu’une très- 
petite tête , furmontée de deux 
grandes cornes. Les trois parties 
principales dont tout infeéle efl 
compofé , y font pourtant faciles 
à diftinguer. Voyez la fig. 1 1 , * ibij, 

G eft fon ventre, E fon corce-I^’g* 
iet , T fa tête. Les autres font 
fes cornes marquées C , qui fe 
croifent , ou s’ouvrent à fa vo- 
lonté , & au pied de chacune def- 
quelles font fix petits yeux qu’on 
ne peut voir qu’avec une forte 
loupe. 1,1, &c. font fes fix jam- 
bes. F , F , fes antennes. D , fon 
ûnus. Ne lui cherchez point de 
l^ouche , il n’en a po'mt d’autre 
que fes deux cornes qui font mo- 
l^dcs , écailleufes , & garnies de 
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dents du côté qui doit embrafTer 
les corps qu’elles faififlent. 

Vous connoifiTez préfentement 
la forme du Formica-leo , repre- 
nons-le dès fon origine. Il fort 
d’un oeuf long , courbe , dur , 
& marqué d’une tache rouge pat 
un bout * , à qui la mere qui 
étoit une Demoifelle, a donné 
la naiflance. Elle n’a point fait 
comme ces marâtres , qui aban- 
donnent au hafartl les foins d’une 
pollérité qu’elles ont conçu avec 
plailir , & dont elles n’ont porté 
Je fardeau qu’à regret. Elle ne 
fe défait de fon œuf qu’après 
lui avoir trouvé un gîte convena- 
ble , où le Formica-leo qui en 
fortira , pourra rencontrer dans 
le moment tout ce qui lui fera 
néceflaire pour fa vie, pour fon 
repos, & pour fa sûreté. La De- 
moifelle place toujours fon oeuf 
dans des trous , & au j^ied de 
vieux murs dégradés , bâtis d’un 
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mortier terreux , dont des pierres Demoi- 
détachées forment des efpcces 
de petits antres , & dont le fol 
n’eft que de fable fin , & bien 
pulvérifé : c’eft dans ce fable 
qu’elle cache fon œuf, ou dans 
Un pareil qui fe trouve quelque- 
fois au pied de certains arbres, 
difpofés de façon qu’ils forment 
Un abri capable de garantir le 
petit contre la pluie & les injures 
du tems. 

Le Formica-leo naît commu- 
nément au milieu de l’Eté. Il ne 
faut d’autre chaleur que celle du 
juur , ôc de l’expofition du midi 
sue la Demoifelle a obfer\'é de 
lui donner , pour faire éclore 
^œuf. Aufli-tôt que le petit ver 
cft forti , il travaille à faire un 
trou dans le fable où il vient de 
naître : mais ce trou eft un piège 
^endu à tf autres infedes ; car il 
chaffeur en nailfant. 

Comme il ne doit vivre que 
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des animaux qui pafleront dans 
fon voifinage , & qu’il ne peut 
courir après, il droit important 
que la rufe fuppléâc à les autres 
incapacités pour lui fournir les 
choies nécclfaires à fon entre- 
tien. 

Si l’on pouvoir dire raifonna- 
blement que la nature fe joue 
dans fes ouvrages , le Formica- 
leo en feroit une preuve. Lorf- 
qu'ellea fait cet animal qu’elle a 
flelliné à ne vivre que de chalTe y 
elle l’a privé en même tems du- 
ne faculté elfentielle à tout chaf' 
fcur , qui eft celle de chercher 
gibier , & de courir après. Le 
Formica-leo avec fes fix jambes 
marche peu, lentement, ne va 

3 u’à reculons , ôc fort rarement 
e fon trou. Ce n’eft pas là 1^ 
moyen d’attraper la proie. Il fa^^ 
pourtant qu’il en vive ; c’eft ce 
qu’il ferait faire en fubllituant le? 
embûches à la courfe. C’ell-là f* 
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partie brillante , & celle par la- ^Demoi- 
quelle je dois fur-tout vous le^^ 
faire connoître , & en même tems 
les inftmmens avec lefquels il 
attrape & expe'die les infectes qui 
tombent dans fon piège. 

Le trou , ou pour mieax dire , 
la folTe qu’il creufe dans fon fa- 
ble , & au fond de laquelle il fe 
retire , eft le piège dont je vous 
parle. Vous concevez facilement 
que cette folfe eft toujours pro- 
portionnée à l’âge du Formica- 
leo ; que lorfqu’il vient au mon- 
de , & qu’il n’eft guere plus gros 
qu’une tête d’èpingle , il ne la 
fait que proportionnée à fes for- 
ces & à fon volume : mais que 
l’animal f^aic l’aggrandirà mefure 
qu’il croît. Les plus petites n’ont 
S^’une ligne ou deux de diame- 
^te ; les plus grandes ont jufqu’à 
^rois pouces. 

Le Formica-leo qui veut faire 
folfe , fe conduit par les re- 
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Demoi- gles de fon art , qui font des rè- 
t-iîes. giçg confiantes , sûres , & bien 
entendues. Quatre conditions y 
font principalement' effentielles. 
Il faut que cette foffe foit d’une 
rondeur exacte , quelle ait la fot- 
me d’un entonnoir, que fa pro- 
fondeur ait environ les deux tiers 
de fon plus grand diamètre, & 
qu’elle foit creufée'dans un fable 
mouvant ,■ qui puiiïe s’échapper 
fous les pieds de tout animal qm 
aura l’imprudence de s’approcher 
de fon bord. La Demoifelle mere 
du Formica-leo a eu foin de 
procurer ce fable , mais c’eft 
petit à remplir les trois autres 
conditions. 

II commence par tracer 1 eri'- 
ceinte de la foffe qu’il médite > 
en marchant à reculons , & 
levant le fable avec fon derrière) 
jufqu’à ce qu'il ait achevé de tra- 
ccr la circonférence. Sa route 
relie marquée par un petit fofle-j 
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'Comme la route d’une charme eft Demol- 
nrarquée fur la terre par un llllon, 

Cette enceinte faite , il continue 
d’en fuivre le contour, mais en 
dedans, & toujours à reculons, 
parce qu’il ne peut pas aller au- 
trement , ôc en ligne fpirale. 

C’eft alors que commence fon 
excavation de la maniéré fui- 
V-ante. 

Sa tete étant tournée du coté 
intérieur, parce que c’eft ce côté- 
là qui doit être vuidé, il allonge 
fon cou comme vous le voyez 
dans la figure p ; il fait croifer fes 
Cornes , comme dans la fig. 1 1 . 

La tête qui cft platte, jointe aux 
deux cornes croifées , lui tient 
^eu d’une pelle. Aufli-tôt une des 
jambes de devant, qui eft tou- 
jours celle du côté intérieur , 
pouffe du fable fur cette fa<jon de 
pelle , jufqu’à ce que l’jinimal 
lente qu’il a fa charge complété , 

^ dans l’inftant un coup de tête , 
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prefle & ferme , la jette hors de 
l’enceinte. C’eft ce qu’on ne peut 
voir fans concevoir en même 
tems qu’il faut que le Formica- 
leo ait une force prodigieufe dans 
le cou J pour pouvoir lancer com- 
me il fait , des pellées de fable à 
deux ou trois pouces loin de fon 
trou. 

En tournant ainfi en ligne fpi- 
rale , c’efl-à-dire , en diminuant 
infenfiblement la circonférence 
au’il décrit , ôc jettant toujours 
du fable dehors, l’excavation s’a- 
vance , & ne peut s’avancer qu’en 
pointe , ce qui donne à la folfe 
la forme d’un entonnoir. La folfe 
parx’enue à fa profondeur , le Fot- 
mica-leo s’enfonce dans le fond» 
fe cache tout entier fous le fable» 
ne laiffant palfer que l’extrémite 
de fes cornes , ôc refte alors tran- 
quille , attendant en patience 
que la fortune lui envoie de quoi 
vivre. 
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Avant que de fe livrer au re- 

^ U • r • Icllts. 

pos, il a pris encore d autres loins 
pour la perfection de fa fofle. Il 
Veut que fon entonnoir foit d’une 
très-grande propreté , qu’un grain 
de fable ne pafle pas l’autre , ôc 
fur-tout que le fond foit très-dé- 
tarralTé de toute petite pierraille, 
ou autre matière qui le priveroit 
du mouvement libre de fcs cor- 
nes , ôc faciliteroit aux Infeétes 
^u’il attend , le moyen de fe dé- 
pendre. On lui voit lancer dehors, 
ôcavec force des pierres, lefquel- 
Ics, eu égard aux proportions, 
Pourroient paffcr pour de gros 
Soartiers de rocher. Un Natura- 
Pïfte intelligent (M. Bonnet de 
peneve ) , nous a appris à ce fu- 
Jot une particularité très-curieufe, 
le hafard ou la curiofité d’un 
f^bfervateur fait tomber au fond 
du trou quelque petite pierre , qui 
foit d’un tel poids que le Fomii- 
oa-leo ne puilfe pas la jettec de- 
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r.cmoi- hors d’un coup de tête , l'Infeclc 
fe retciirne , lui préfente la pointe 
de fon derrière , qu’il fait palTet 
en-delfous pour la foûlever; puis 
s’enfonçant peu à peu , & failant 
joüer les anneaux dont fon corps 
eft compofé , il parvient à la faire 
avancer jufques fur fon dos. Rc- 
préfentez-vous préfentement un 
Formica-leo portant fur fon dos 
boffu un fardeau de figure très- 
irrégulière , qui n’eft ni lié , rii 
arreté , qui n’a d’efpérance de f^ 
foûtenir que par un équilibre bien 
obfervé , & qui doit cependant 
être porté de cette maniéré fur 
fommet d’un glacis efearpé. H 
bon de s’être fait cette idée pout 
voir avec plus deplaifir comment 
ce nouveau Sifyphe portera foi' 
ïoeher au haut de la montagne- 
Le difficile efl donc de confet^'et 
ce rocher dans un jufle équilibre 
en montant le long d’une pente 
qu’il a rendu lui-même prefqu’im' 

praticable* 
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praticable. Pour en venir à bout , 
il fe drefle contre le glacis , la tête 
en bas, & le derrière en-haut , car 
Vous vous fouvenez qu’il ne mar- 
che qu’à reculons. Pendant qu’il 
grimpe ainfi , la charge vacillante 
eft toujours prête à tomber , foiic 
a droite , foit à gauche ; ce n’eft 
^u’en abaiflant , ou élevant à 
propos certaines portions de fes 
Anneaux qu’il parvient à la rete- 
*^ir. Mais malgré tous fes efforts , 
^out fon fçavoir en tours d’équili- 
bre , la pierre lui échape quel- 
quefois , & roule au fond du trou. 

a le courage d’aller l’y cher- 
cher , de faire de nouveaux effais 
ue fon adrefle & de fa force. Il 
Céline ainfi de grandes preuves 
confiance , lorfque , comme 
.1- Bonnet l’a vû il retourne à 
C^Uq ou fix reprifes fe charger 
fardeau qui lui échape au- 
b^nt de fois. Aiais probablement 
ue s’y expoferoit pas , s’il dévoie 

nu. y 
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être toujours malheureux ; aufli 
y réulTit-il aflez fouvent. Cepen- 
aant il lui arrive quelquefois que 
rebute d’une telle fatigue , il àé~ 
fefpere d’en venir à bout , & va 
porter fes pénates ailleurs. 

Les Formica4eo ne font pa* 
tous leurs fofles dans des tems 
égaux. Les uns les terminent 
tout de fuite en moins d’une de- 
mie-heure , quelquefois même 
en un quart d’heure. D’autres les 
font à bien des reprifes , & pren- 
nent des intervalles de repos pies 
ou moins longs. C’ell la faim qei 
réglé leur diligence , comme pat" 
mi la plupart de nos ouvriers. 

On croiroît qu’après tant df 
peines un Formica-leo devroit 
avoir un domicile fixe & perina" 
nent ; cependant chaq^ue FornU' 
ca-leo ne pafle pas toujours favi^ 
dans le même trou. Ce qui p^^^ 
le déterminer à en changer j c 
lorfqu’à force de nouveaax éboU' 
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lemens arrivés par la chute du 
fable , la pente eft devenue trop 
douce, l’entonnoir trop évafé, 
& que les infectes qui y tombe- 
toient , pourroient remonter fa- 
cilement , & lui échapper par la 
fuite ; ou lorfqu’il s’y trouve des 

f ûerres qui furpaflent par leur vo- 
ume fes forces & fon induftrie. 
C’eft un parti qu’il prend encore 

3 uand il a paffé plufieurs jours 
ans une folle fans y faire de cap- 
ture ; il efpcre une meilleure 
fortune en fe plaidant ailleurs, 
î^our gagner cette autre place , 
^ cft le derrière qui mene la tête , 
jambes en font les moindres 
; fon anus qu’il fçait recour- 
, ôc rendre pointu , lui fait 
^ point d’appui fur lequel il fe 
^ comme s’il avoir peur 
tii-même d’être la proie de quel- 
autre infecte , il ne marche 
fous le fable , en forte qu’il 
eft toujours couvert ; fa tète 

-Vij 
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feule 6c fon corcelet fe montrent 
quelquefois ; fa route relie mar- 
quée fur le terrein par un fillon 
fcmblable à celui qu il fait lorf- 
qu’il trace fon enceinte. Le For- 
mica-leo n’aime pas à être vû: 
femblable à ces gens qui travail- 
lent pour la ruine des autres , ü 
fe cache entièrement dès qu’on 
le regarde de trou près. Si on' 
veut le voir travailler à fon trou > 
il faut fe tenir un peu éloigné , & 
ne faire aucun mouvement. 

Depuis le moment de fa naif- 
fance jufqu’au tems de fa méta- 
morphofe , ce rufé chalfeur relie 
caché, comme je vous l’ai déjà 
dit, au fond de fon trou , ne 
fant à fleur de fable que l’extre- 
mité de fes cornes qu’il tient ou- 
vertes, 6c toutes prêtes à faiflt^ 
premier infecte qui fera alfez lU- 
fortuné pour tomber dans le pt*-’" 
cipice. 

Dans cette fituatiba il attend 
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fà vie de la fortune, le liafard Demoi 
feul eft fon pourvoyeur : nous ne 
ferions pas en bonnes mains fi 
nous n’en avions point d’autre. 

Mais le Formica-leo qui eft fait 
pour ce genre de vie , a ce qu’il 
lui faut pour s’y foûtenir. Outre 
qu’il eft doüé d’une patience ad- 
mirable , il eft encore capable 
d’un très-long jeûne. On a effayé- 
d’en conferver dans des boîtes , 
ils y ont palTé plufieurs mois de 
fuite fans aucune nourriture , & 
fans mourir. Il eft vrai que cela- 
ne les engraiffe pas , que leur 
Corps diminue infenfiblement de 
Volume, 6c qu’ils périroient à la 
fin fans fe mdtamorphofer. Ils ne 
font pourtant pas d’une grande 
dépenfe. J’en ai conduit jufqu’à 
leur derniere métamorpliofe , 
Moyennant une mouche par fe- 
*Oaine. Ainfi peu ou prou il faut 
M^’il mange pour vivre, comme 
.^usics aunes animaax. Nous 11c 
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Demoi- connoiffons peint encore d’e)C- 
fclies. ception à cet égard. Il eft d’autant 
plus facile d’aüifter à fes repas > 
que fans attendre que la fortune 
en falfe les apprêts , on peut lui 
adminiftrer foi-même des pièces 
de gibier qui feront fort de fon 
goût , en jettant dans fa folle des 
fourmis , ou des mouches aux- 
quelles on aura pris la précaution 
a’arracher les ailes. Mais voyons 
comme il s’y prend lorfqu’il ne 
reçoit fa nourriture que des mains 
du hafard. 

Un Fomiica-leo à l’afïut eft 
averti par les grains de fable qui 
s’éboulent , de l’arrivée d’un in- 
fecte qui palfe fur le bord de f^ 
fofle , & a qui le pied glilTe. 
tre chalTeur qui eft alerte , ôc qui 
a la vue bonne, dégage un peu la 
tête de delfous le labié ; voit fa 
proie , l’attend , ne fait d’abord 
aucun mouvement. Si le palfant 
tombe tout de fuite dans la foÜ^ 
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au lion , il fe trouve entre les Dcmoî- 
cornes d un ennemi qui le perce 
^ rinftant , & ne lâche point fa 
proie. 

Mais il fe trouve des infecles 
vigoureux qui fçavent défendre 
leur vie , foit en fe débattant for- 
tement , foit par leur légèreté à 
temonter. Ce font deux circon- 
ftances que nous pouvons faire 
naître nous-mêmes , & qui de- 
nrandent de la part du Formica- 
leo deux attaques différentes. Si 
c eft dans le dernier cas , 6c que 
ce foit, par exemple, une fourmi, 

^u une mouche à qui on aura 
arraché les ailes , ôc qui foit chan- 
celante fur le haut du glacis , 

^ifant tous fes efforts pour s’eni- 
K‘cher de gliffer en bas ; on voit 
aulTi-tôt le Formica-leo qui du 
Ibnd de fon trou lui jette du fable 
^ la tête pour la faire tomber. Si 
<^ela ne fuffit pas , & que la four- 
ou la mouche tienne bon 
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Dcmoi- contre cette attaque, notre chaîî- 
feur fort avec vivacité de deflbus 
le fable , prend une pofition qui 
lui paroît plus avantageufe , s’af* 
fermit fur fcs jambes , redoublé 
fes jets de fable jufqu à ce que lo 
malheureux inlècle cédant à cette 
grêle, foit entraîné au fond du 
précipice. Alors le Formica-leo 
le faifit avec fes cornes , rentre 
fous le fable , l’entraîne avec lui> 
le fuce, ôc joüit du fruit de fa 
chafle. 

Si c’eft quelque groffe mouche 
qui ait de la vigueur , même une 
guêpe qui lui efl bien fupérieure 
en force , c’eft alors un combat- 
de corps à corps, fort amufant 
pour les fpedateurs. Les deu» 
champions fe battent fouvent 
long-tems avant que le Formica- 
leo ait trouvé le moment de faille 
fon adverfaire par le milieu du 
corps , & du côté du dos ; car- 
c cil par 7 là qu’il faut qu’il lu 
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tienne pour rendre inutile la dé- 
fenfe que la mouche pourroit ti- 
rer de fes jambes , & la guêpe de 
fon aiguillon. Quand il y eft par- 
venu , la mouche prife fe tour- 
mente , s’agite , fe donne toutes 
les contorfions dont elle eft capa- 
ble , pour s’arracher des bras de 
la mort. Le Formica-leo que ces 
rnouvemens embarraflent , &qui 
Veut faire fon repas tranquille- 
ment , l’éleve en l’air avec fes 
Cornes , la fecoue rudement , la 
bat contre les murs de fa folfe 
pour l’étourdir, puis la tire fous 
fable , s’y enterre avec elle 
l'heur lui ôter le refte de fes forces, 
^ la manger à fon aife. Pourvoir 
^out cela avec plaifir , il faut 
pourrir , comme vous avez fait , 
^cs Formica-leo dans des jattes, 
^ les faire jeûner pluficurs jours 
P^Ur rendre leur attaque plus vi- 
& plus animée. Alors ils ne 
Craignent plus d’être vus. L’a- 

'lome ni. X 
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eUer°*' proie l’emporte fur la 

crainte. 

Un infede mangé par un For- 
mica-Ieo , ne fort des cornes du 
mangeur que fucé avec la plus 
grande exaditude ; il n’en relie 
qu’une peau feche & friable com- 
me une feuille delTéchée ; ce n’eft 
plus qu’une ordure que l’animal 
rejette d’un coup de tcte hors de 
fontrou jufqu’àdemi-picddubord. 
Mais ce qu’il y a de lingulier? 
c’ell qu’il ne touche jamais à h 
tête de la mouche , que nous au- 
rions jugé devoir être un morceau 
fucculent pour lui, & digne de 
fon goût. 

Il fembJe n’aimer que la proi^ 
qu’il peut acquérir à la pointe de 
l’épée. Quelque dodu , quelqu® 
frais que foit un morceau diU' 
fede qu’on lui offrira , il n’eiifer^ 
point de cas s’il ne lui a valu une 

vidoire. S’il ne lui apper<;oit au* 

cun ligne de vie, il le jettera ^ 
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dehors comme un objet indigne 
de lui. Tout gibier lui eft bon, 
pourvu qu’il ïbit vivant. Ils fe 
mangent même les uns les autres 
quand ils fe rencontrent ; des 
petits fcarabés, quoique bien cui- 
ralTés , ne font point à l’épreuve 
des cornes de ce vigoureux chaf- 
feur ; elles font alfez fortes pour 
en percer les écailles. 

Il y a aiïez long-tems , Clarice, 
que je vous parle d’animaux man- 
gés , & je vous ai dit dès le com- 
luencement que le Formica-leo 
n’a point de bouche. J’aurai bien- 
tôt concilié deux chofes qui pa- 
^^oilfent fl oppofées. Comme la 
I^cmoifelle aquatique boit par le 
derrière , celui-ci mange par les 
bornes. Scs cornes font deux 
^nntlions en même tems ; elles 
font celle de deux fôtres qui arrê- 
î^nt , percent , ôc retiennent les 
’nfecles , & celle de deux pom- 
pas avec lefquelles il tire tout 
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Detnoi-le fuc de leur fubUance. 
ie.*es, inftrument qui à la vue 

fimple paroît d’une finefle infinie , 
eft compofé de deux parties , fça- 
voir , de la corne même , qui ell 
un corps ferme , écailleux , très- 
aigu , dont l’office eft de percer 
les corps , & d’un canal qui lui 
eft appliqué cxadement , & que 
la corne introduit avec elle dans 
la plaie. C’eft par ce canal qui eft 
mobile, que leFormica-leo fuce, 
& attire toute la fubftance molle, 
& toutes les liqueurs qui entrent 
dans la compofition des corps vi- 
vans. Avec une grande dextérité 
de main , cela fe peut voir tel 

3 u’il eft repréfenté dans notre 
eflein *. A , B , eft la corne > 
C , C , C , font les dents dont 
elle eft garnie; I, P, le fuçoir 
ou canal doîit je viens, de vous 
parler. Il eft ici féparé de la corne 
par une épingle qui l’en tiejit 
écarté pour vous le faire voit* 
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Pendant que les cornes relient 
immobiles dans le corps de l’in- 
fecte faifi J le canal ell dans un 
mouvement perpétuel , & fort 
vif; il ell continuellement pouffé 
en avant, & retiré en arriéré 
comme un pillon ; aulTi ell-il la 
Vraie pompe qui tire le fuc des 
infectes. 

Dire qu’un animal mange , 
c’elt fuppofer une fuite qui ell 
Commune à tous les animaux , ôc 
dont la fuppreirion mettroit leur 
vie en danger. Le Formica-leo, 
qui femble être fait pour les ex- 
ceptions , ell encore ici hors de la 
tegle générale. Quelque bon re- 
pas qu’il ait fait, il n’en perd 
rien , tout ce qu’il mange tourne 
en fa propre fubllance. 

Il naît en Eté , ou en Autom- 
rïe , l’année de fa nailfancc 
n’ell point celle où il fe méta- 
rriorphofe , ce qui donne lieu de 
Croire qu’il vit environ deux ans. 
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Demoi- Quand le tems de fa métamor- 
feiies, phofe eft proche , fi la place où 
il eft aftuellement lui paroît bon- 
ne, c ’eft-à-dire , s’il y a une épaif 
fcur de fable aftfez confidérable 
pour y faire fa coque , enforte 
qu’elle en puifie être toute cou- 
verte ( car c’eft au milieu du fa- 
ble qu’il la doit faire ) il s’y en- 
fonce , & il y travaille ; finon il 
change de place , & va ailleurs 
chercher un lieu qui foit plus à 
fon gré. 

Lorfqu’il fe trouve e'tabli com- 
me il lui convient , il file fa co- 
• Ibid. que*. C’eft au milieu de l’Eté 
que l’on trouve communément 
ces coques fous le fable au fond 
des vieux entonnoirs. La pre- 
mière fois qu’on les voit , on les 
prendroit pour des petites boules 
de terre fine ; cela vient de ce 

3 ue chaque boule eft une coqne 
e foie couverte extérieurement 

de tous les grains de fable qui s’y 
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font attachés pendant que le For- 
mica-leo prelToit la terre avec fon 
anus , & lui appliquoit en même 
te ms les premiers fils de foie en- 
core gluans, qui dévoient faire 
l’extérieur de la coque , & lui 
donner la forme ronde. Les fils 
qui viennent enfuite , & qui croi- 
lent ceux-ci , fervent à lui don- 
ner de l’épaiffeur, & à la fortifier, 
jüfqu’à la derniere couche inté- 
rieure qui a la fineffe êc le luifant 
du plus beau latin blanc. Sa que- 
nouille , ou en langage d’infecte , 
fa fîliere , elt la partie q^ui dans 
les autres animaux fert a laifier 
paffer le réfidu de leurs alimens. 
Vous avez vû chez les Demoifel- 
les aquatiques u^jfi^rriere qui fert 
a boire , en vaMjpn qui ne fert 
qu’à filer. L’ilPmurae la boule 
cft occupé parlk n)'mphe qui s’y 
dent courbée en arc*. Ces coques 
n’ont pas toutes un volume égal', 
quelques-unes ont cinq lignes 
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* Ibid. 
Fig. iC. 
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de diamètre , quelques autres 
quatre lignes. Les plus grofles 
appartiennent aux femelles, les 
petites aux mâles. 

Aufll-tôt que le Formica-lco 
a fini fa coque , il n’a plus qu’à 
penfer à fes métamorphofes. 
Cette coque eft une prifon de 
trois femaines , pendant lefquel- 
ies il fe change en nymphe , puis 
en mouche , perce fa coque , & 
prend fon vol. 

C’eft une Demoifelle alors * f 
mais d’un cara£lere bien différent 
de celui des Demoifelles aquati- 
ques : je ne lui connois de com- 
mun avec celles-ci , que la forme 
du corps , ôc d’avoir des mâchoi- 
res qui apprennent qu’elle ell 
carnaciere. -Bli&Dcut pourtant 
vivre de fruit^^^p porte la pu- 
deur beaucoup pïïis loin que les 
autres ; perfonne ne peut dire l’a- 
voir furprife dans un état indé- 
cent. Cette diferétion efl encore 
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accompagnée d’une très-grande 
modeftie dans fes ajuftemens, un 
grifâtre eft le fond de fa couleur ; 
& pour toute parure un petit bor- 
dé jaunâtre à la fin de chacun des 
anneaux dont fon corps eft com- 
pofé. Elle tient encore quelque 
chofe de la pefanteur de îbn pre- 
mier état ; elle n’eft point vive 
ôc légère comme les autres De- 
moifelles ; fon vol eft lourd, peu 
animé : mais avec tout cela elle 
ne laifle pas que d’étre une De- 
moifelle carnaciere , un Ichneu- 
mon , dont je vous ai dit à peu 
près tout ce que nous fi^avons , 
pour palier au plutôt à la fécondé 
des Demoifelles terreftres que je 
Vous ai promife , au lion des Pu- 
cerons. 
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SEPTIEME LETTRE- 

5Î77Î LE LION DES PUCERONS. 
Pemoi- T 

i«iict. E lion des Pucerons qui le 
change en une fort jolie Demoi- 
felle, eft encore un animai vo- 
race, un Ichneumon, qui en- 
tend bien mieux la chalTe que le 
Formica - leo. Il gît ordinaire- 
ment au milieu d’un troupeau 
d’animaux dont il ufe en proprie- 
taire , croquant tantôt l’un , tar^ 
tôt l’autre , fuivant que l’appctu 
lui en dit. Il a été nommé Lion > 
à meilleur titre que le précédent- 
Lorfque le gibier ne le préfente 
pas de lui-méme ,• il Rait l’aller 
chercher ; il connoit les pays de 
chalTe les plus abondans ; s’il n y 
eft pas né , il s’y tranfporte , mais 
communément fa mere prend 1^ 
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précaution de ly placer. Le gi- 
bier dont il fait le plus grand ufa- 
ge , eft un infecle appelle Puce- 
ron , animal qui vous eft fort con- 
nu par la maniéré dont il mal- 
traite & deshonore les feuilles de 
vos arbres , fur-tout celles de vos 
pruniers , chèvrefeuilles, fureaux, 
ôcc. Cet infeèle qui fe multiplie 
d’une façon prodigieufe , couvri- 
roit en peu de tems toute la face 
de la terre , fi celui qui a jugé à 
propos de le rendre fi fécond , 
n’eût mis en même tems des bor- 
nes à fa multiplication , en vou- 
lant qu’il fut la pâture d’une au- 
tre clafte d’infeftes qui en font 
tine flirieufe deftruflion. Ces 
niangeurs de pucerons fe divifent 
^n plufieurs efpeces , parmi lef- 
quelles il V en a une dont la der- 
rriere métamorphofe eft de deve- 
nir une très-jolie Demoifelle , du 
genre des Demoifelles terreftres. 
L’eft ce qui m’engage à la féparer 
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de l’hiftoire des Pucerons , pouf 
vous en parier préfentement , & 
la mettre dans la clafle. 

Cette Demoifelie tire fon ori- 
gine , comme les précédentes > 
dun ver à fi.x pieds, mais d’une 
forme dilférente *. La figure 2 
vous le fait voir de grandeur na- 
turelle ; & la figure 1 , le même 
grolll au microfcope. Ce qui le 
caracf érife au premier coup d’œilj 
font des petites aigrettes de poils 
qui ornent des deux côtés cha- 
cun des anneaux de fon corps. 
Tous ceux de ce genre diffèrent 
en grandeur & en couleur ; mais 
les aigrettes leur font un caractè- 
re permanent par lequel vous les 
reconnoîtrez. Ce ver porte j 
comme le Formica -leo, deux 
cornes redoutables * , qui 
tiennent lieu de bouche, & d'ar- 
mes offènlives pour percer & fu* 
cer les infectes qu’il attrape 
mais au lieu que le dernier ne 
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«îarche qu’à reculons , celui-ci 
peut marcher en avant avec aflez 
de vîtefle , le bout de fon der- 
rière lui tenant lieu d’une feptie- 
lue jambe. 

Si vous voulez vous donner le 
plaifir d’en nourrir plufieurs, pour 
vérifier nos découvertes, ôevous 
procurer la vue & la compagnie 
de quelques-unes de ces belles 
I)emoifeîles , il n’y a rien de 11 
facile. Par-tout où vous trouverez 
des tas de pucerons , vous y trou- 
verez fans manquer des mangeurs 
de pucerons , & fouvent parmi 
Ceux-ci notre petit lion. Lorfque 
'ous aurez fait cette découverte , 
détachez la feuille ou la branche 
de l’arbre , que vous mettrez dans 
^n vafe avec de l’eau fur votre 
^ble : là fans être expofée aux 
injures de l’air , fans prefque rien 
prendre fur vos autres occupa- 
^ior\s, vous pourrez fuivre de 
^ ttil ce terrible mangeur pendant 
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Pcino:- fout ie couts de fa vie qui ne fera 

ICilCS. , 1 

pas longue. 

Vous le verrez au milieu d’un 
troupeau pacifique que fa préfen- 
ce n’effraie point , portant la mort 
à droite , à gauche ; tout ce qui fe 
trouve au-devant de lui difparoît 
avec une promptitude furprenan- 
te , un morceau n’attend pas l’au- 
tre. Dès le premier moment de 
fa naiffance , quoiqu’il ne foit 
encore qu’un foible lionceau , il 
donne des preuves de fa rapacité ; 
il attaque des pucerons plus gros 
que lui; plus grand, un petit pu- 
ceron n’efi pour lui qu’une bou- 
chée ; un puceron qui a toute fa 
grandeur ell dévoré en une demi- 
minute. Si deux lions fe trouvent 
dans le même troupeau , ce qui 
arriA C afiez communément , & 
qu’ils fe rencontrent , le plus foi- 
ble eft la proie du plus fort; il n’y 
a patrie ni parenté qui tienne con- 
tre un fl furieux appétit. C’ellpout 
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cela qu'il faut les tenir dans des 
vafes fcparés , lorfqu on entre- 
prend d’en élever plufieurs. 

Cette prodigieufe voracité le 
conduit promptement au dernier 
terme de fa vie. Quinze jours 
après fa naiflance , vous le verrez. ■ 
penfer à la retraite , il fe retirera 
de defius les feuilles peuplées de 
pucerons , & ira fe cacher dans la 
courbure de quelqu’autre feuille , 
pour fe préparer a fa métamor- 
phofe. Il y filera une petite coque 
ronde comme une boule * , de la *» Pi.. 
grolfeur d’un pois- Sa filiere eft 
placée à l’anus., comme celle du Let. A. 
t ormica-leo. Ce n’efi pas un plai- 
fir indifférent de lui voir filer cette 
Coque. On ne peut s’empêcher 
d’adnrirer la foupleffe de fon petit 
corps , de quelle façon il fçaic 
gliflcr fur les premiers fils qu’il a 
cendus , comme il promene fon 
^us eu rond autour de lui avec 
vitefie fuqirenante , 6c coni' 
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Dcnsoi- nie avec la même agilité , il par- 
court en niant toute la capacité 
de fa petite fphere. 

Sa coque finie il fe change en 
une nymphe qui n’a rien de parti- 
culier. Si cette métamorphofe 
s’eft faite dans le tems chaud , la 
nymphe n’y telle que trois femai- 
nes; fi elle a été faite dans le 
mois de Septembre, la nymphe 
y paflc tout l’Hyi'er , & ne pa- 
roit en Demoifelle qu’au Prin- 
tems fuivant. 

Cette Demoifelle eft une très- 
jolie mouche digne de nos re- 
gards * , dont le corps eft long > 
& femblable à celui des Demoi- 
felles dont je vous ai parlé : mais 
la mouche du lion des Pucerons 
a des ailes qui ont plus d’ampleur , 
par rapport à la grandeur du 
corps , que n’en ont celles des 
Dcmoifelles ordinaire's. Ces ailes 
font délicates & minces au-dela 
de ce qu’on peut dire j il n’eft 

point 
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point de gafe auiïi tranfparente. 
Le corps eft d un verd tendre & 
éclatant , quelquefois il paroît 
avoir une teinte d’or. Le corcelet 
eft aulTi du même verd. Ce qu’el- 
les ont de plus' brillant , ce font 
deux gros yeax faillans , dont 
chacun eft placé à l’ordinaire de 
chaque côté de la tête. Ils font 
de couleur d’un bronze rouge , 
mais il n’eft point de bronze , ni 
de métal dont le poli approche du 
leur. 

Lorfque l’on voit cette mou- 
che hors de fa coque , on a de la 
peine à comprendre comment 
elle pouvoir être contenue dans 
Un fl petit efpace. On juge qu’il 
falloir que fes grandes ailes , fon 
Corps , & toutes fes parties , fuf- 
fent plidées, & repliées avec un 
^ft bien admirable , pour être ré- 
duites à être renfermées dans une 
Coque moins grofte qu’un pois. 

11 n’y a guère d’infeéle qui n’ait 

To/n. ni, y 
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- quelque chofe defingulier, quel- 
que manoeuvre qui n’appartienne 
qu’à lui. La Dcmoifelie du lion 
des Pucerons fe diftingue princi- 
palement par la maniéré dont 
elle place fes œufs. Quoiqu’ex- 
pofés au plus grand jour, & dans 
des lieux très - fréquentés , ces 
œufs font hors de la vue , & du 
chemin des autres infeftes , qui 
en pourroient faire leur profit. Le 
fecret eft fimple : mais avec toute 
fa fimplicité , il a trompé long- 
tems les yeux de quelques fça- 
vans qui ont publié & fait im- 
primer des Mémoires , dans les- 
quels iis nous donnent des fi^' 



res gravées de ces œufs , qu 



ils 



fontpalTer pour des plantes para- 
fites, fur lefquelles même ils 
prétendent avoir vû des fleurs. 
Quelques autres Naturaliftes j 
avec de meilleurs yeux , les ont 
foupçonnés être des œufs d’ani- 
maux inconnus. Mais tous ces 
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petits myfteres ne le font plus au- 
jourd’hui ; on connoit parfaite- ^ 
ment l’œuf & la Demoifelie qui 
le pond. Je vous invite , Clarice , 
à les voir vous-même. Les œufs 
de notre Demoifelie ne font point 
rares. Lorfque vous trouverez des 
Pucerons afTembics , ce fera un 
grand hafard fi vous ne voyez pas 
au milieu d’eux, oudansievoi- 
finage , les œufs en queftion. En 
jettant la vue fur ce defiein * , * Pl. 
Vous ferez d’abord au fait de leur 
figure , ôc de leur pofition. 

Ce» œufs fe trouvent plus fré- 
quemment fur les feuilles de che- 
' refcuille , de prunier , de roficr , 

^ de divers autres arbres & ar- 
^rilTeaux fujets à être fucés par 
^espucerons. Cefontdesefpeces 
petites tiges plantées les unes 
Auprès des autres * , qui ont cha- * Ibid, 
à peine la groflcur d’un che- ’ 
; clics font blanches , tranf- 
P^rorites , & longues de près d’un 

Yij 
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• pouce. Il y en a quelquefois diï 
a douze pofées afîez près les unes 
des autres. Tantôt elles pendent 
en-deffous de la feuille, tantôt 
elles s’élèvent au deflus, il y en a 
dans toutes les poTitions. 

Ces petites tiges fontrarement 
bien droites, elles ont quelque 
courbure. Le bout de chacune 
fc termine par une efpece de 
bouton , qui ell l’oeuf de la mou- 
che. Elles femblent effective- 
ment dans cet état être de petites 
plantes qui font crues fur une au- 
tre plante. Lorfque l’infecle en 
eftforti, & que l’ceufeft ouvert > 
on les prendroit , fi on ne les re- 
garde qu’en paffant , pour des 
fleurs dont le calice eft épanoui* 
Voilà ce qui a trompé les SçavanS 
dont je vous ai parlé. 

Cet oeuf eft donc monté fur uo 
long pédicule , 6c prefque toU' 
jours placé au milieu , ou à 1* 
fonce des pucerons , afin que 
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petit ver qui en reftera puifle trou- 
ver dans le premier inftant de fa 
vie , de quoi s’entretenir. Pré- 
voyance admirable des meres ! 
Mais comment la Demoifelle s’y 
prend-elle pour plantermn œuf 
au bout d’une perche ? Je n’ai à 
vous donner fur ce fujet qu’un 
fentiment probable, qu’il vous 
feroit glorieux , Clarice , de ré- 
former, ou de conlirmer par l’ex- 
périence que vous en pourriez 
faire , en laiffant éclorre dans des 
Vafes de verre fermés , plufieurs 
de ces nymphes qui y devien- 
droient Demoifelles , & que la 
prifon dans laquelle vous les re- 
tiendriez, n’empécheroit pas de 
pondre contre le verre. Vous 
nous diriez fi nous avons penfé 
jufte , en difant qu’une Demoi- 
felle qui veut pondre , applique 
fon derrière fur une feuille , ou 
fur une branche , y pofe une pe- 
tite goutte de cette liqueur gom- 



Demos- 

fellesr 



* Pi; 
XIV. 
Fig. i. 




2(?2 Abrégé’ de l’Hist. 
Demoi- meufe dont la plnpart des infectes 
portent dans leur ventre une pro- 
vifion qui enduit leurs œufs à 
leur fortie , pour les coller fur des 
corps folides. Nous penfons que 
cette petite goutte étant pofée j 
la Demoifelle éieve fon anus, 
que la liqueur gommeufe luit 
en filant , comme la glu fuit le 
doigt qui s’en éloigne après l’a- 
voir touchée ; qu clevant tout 
d’une piece la partie poftérieure 
de fon corps, comme on redreP 
feroitun bâton dont un des bou^ 
refTeroit fixe ; l’anus qui en fait 
l’extrémité , trace dans l’air une 
ligne qui eft une portion de cer- 
cle que marque exactement le 
filer de gomme qui fe feche dans 
l’inltanr qu il fort , 6c confer\’e fa 
forme ôc fa courbure Lorfqun 
elt purN’cnu à la hauteur d’un pou- 
ce, la Demoifelle celTe de filer, 
6c pouffe hors de fon ventre un 
ceuf, qui-fortant par le même 



* Ibid. 
Ler.fC.-\ 
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canal qui a produit la gomme , y 
relie attaché. 

Voilà notre fentiment fur ]a 
ponte de ces Demoifelles : je ne 
vous le donne point pour une vé- 
rité démontrée , mais pour une 
probabilité dont vous auriez au- 
tant de plaifir de co«llater la réa- 
lité par vos expériences , qu’à lui 
en fubftituer une autre fi la De- 
nioifelle plus complaifante pour 
Vous , quelle ne l’a été pour 
nous , vous fait voir qu’elle s’y 
prend autrement que nous ne l’a- 
vons foupqonné. 

La ponte ell ordinairement la 
^erniere action importante ^des 
infectes ; en parler , c’ell annon- 
t^er la fin de leurhilloire. Je fini- 
rai donc ici ma Lettre. Maispen- 
l^nt que vous devez être curieufe 
connoître ce petit peuple fi 
nocile , fi doux , qui fc laide 
Ranger avec tant de patience par 
nos lions j qui ne connoît ni La 
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Demoi- révolte , ni même la réfiftance î 
qui fçait vivre avec tranquillité 
vis-à-vis la dent meurtrière qui va 
le dévorer , j’ai réfolu d’en faire 
la matière de la Lettre fuivante. 
Outre que Thiftoire du lion des 
Pucerons nous conduit naturelle- 
ment à vous,parler des Pucerons 
même , je penfe que vous ferez 
bien aife de connoître plus parti- 
culièrement un infecte qui par fa 
prodigieufe fécondité, vous don- 
ne de fréquentes allarmes pour 
vos arbres les plus chéris» 
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HUITIEME LETTRE. 

SUR LES rUCERO NS. 

J E me fouviendrai long-tems , Puccrors 
Clarice , de la réponfe que vous 
Ltes un jour à ce gros Sous-fer- 
piier , qui du haut de fa fuperbe 
Ignorance vous dilbit qu’il ne 
Concevoir pas comment un cfprit 
'■^ifonnable pouvoit s’attacher à 
objets aufli bas & ignobles 
S^efontles infeclcs.Ilvousell par- 
donnable de ne le pas concevoir, 
réponditcs-vous , car de fi pe- 
bêtes n’entrent pas dans le 
des Fermes. Un autre dilbit , 

Jx^and je fçaurai tout cela, en 
erai_jç plus riche f Non , lui re- 
P”qua-t-on , mais vous pourriez 
plus fage, ou au moins 
III. Z 
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Fucercns plus proche de cette fageffe qui 
fut un don du ciel , qui s’dtendoit 
depuis le cedre jufqu a rhylTope. 
Comme les infecles fàifoient par- 
tie de l’immenfe étendue des 
connoiflances de Salomon , il 
auroit pu nous laiïïcr de beaux 
mémoires fur ce fujet ; nous per- 
dons certainement à ne les avoir 
pas: contentons-nous donc de ce 
que les nouveaux Naturaliftes 
nous en ont appris. Les Pucerons 
dont j’entreprens de vous entre- 
tenir dans cette Letme , tiennent 



parmi les êtres vivans lerangqnc 
l’hylTope tient parmi les plantes- 
Quand on s’accoutume à obfet' 
ver les ouvrages du Créateur > 
l’idée du grand & du petit s’év^' 
noüit ; le grand fe raccourcit , 1‘' 
petit s’étend, on s’apperçoit 
tôt qu’il n’y a de grandeur ablh' 
lue que lui feul. Ce n’eft plus 
le volume des chofes que not’^ 
mefurons notre efiime. Le 
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ron ôc l’éldphant fortis de la mê- Pucetcn* 
me main, méritent également 
nos regards. Je vais donc vous 
parler des Pucerons dont je vous 
ai promis l’hiftoire dans ma der- 
nière Lettre. 

Dans nos champs , dans nos 
jardins , il eft peu d’arbres , peu 
de plantes, peut-être n’en eft- il 
point qui n’ait fon efpece parti- 
culière de Pucerons, ou du moins 
^ qui quelqu’efpece de Pucerons 

s’attache par préférence. Les 
Racines où Ton n’en foupçonne- 
^oit point , en font fouvent atta- 
4'^oes ; on en trouve qui en font 
Meutes environnées. 



Les Pucerons font au rang des 

Pjus petits animaux , & leur 

^aue eft extrêmement nombreu- 

^ en efpeces différentes. Quel- 

efpeces vivent à découvert 

les feuilles , & fur les tiges 

arbres ; d’autres font courber 

feuilles en façon de cornets 
> 
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* pour y être plus en sûreté ; d’au- 
tres fe cachent fous l’écorce ; 
d’autres font croître fur les plan- 
tes & fur les arbres , des mbéro- 
fités que l’on appelle galles, dans 
lefquelles elles fc renferment. 

Ce feroit m’expofer à un tra- 
vail qui palfe mes forces ôc mes 
connoilfances , que d’entrepren- 
dre de les parcourir toutes. Je 
me contenterai de vous dire cc 
qu’elles ont de commun , & les 
particularités les plus remarqué- 
dIcs de quelques-unes. Je com- 
mence par leur naiflance. 

On n’a encore trouvé jufqu’^ 
préfent parmi les animaux , 
deux maniérés de mettre 
petits au monde , dont l’une j 
fait par la voie des œufs ; cell^' 
ci eft l’ufage ordinaire des inf-’f' 
tes , des reptiles , des poiffons ^ 
des oifeaux ; 6c l’autre , en les 1^' 
fant naître toutvivans,c’eft 
des quadrupèdes 6: la nôtre. 
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premiers s’appellent ovipares , 
les féconds, vivipares. Les in- 
fecles font ovipares , mais ne font 
point tellement alTujettis à cette 
loi générale , qu’il ne fe trouve 
parmi eux plufieurs exceptions ; 
telle eft entr’autres celle des Pu- 
cerons & des Polypes , qui met- 
tent au jour leurs petits tout for- 
més J &i fl bien formés qu’ils font 
capables de vivre feuls au mo- 
ment qu'ils le font de voir la lu- 
mière. Ces deux façons de naitre 
pourroient n’étre au fond que la 
même qui fe fait en deux tems. 
Chez les uns l’œuf éclot dans le 
t^orps de la mere , où le petit y 
prend une partie de fon accroiffe- 
^lent avant que d’en fortir. Les 
^titres fe contentent de pondre 
leurs œufs qu’une chaleur exté- 
^*eure , & fouvent étrangère , 
^tiene à leur maturité. Suivant ce 
lyHème , qui n’cft point dépourvu 
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Pucerons Clarice, originairement un œuf, 
niais à la vérité un œuf bien fa- 
vorifé de la nature. 

Les Pucerons doivent donc 
6tre mis au rang des animaux vi- 
vipares. Le nom de Puceron 
n auroit dû être donné , ce fem- 
ble , qu’à des infectes vifs , aler- 
tes , fautans avec agilité comme 
les puces. Cependant il a plu à 
l’ufage de le donner aulTi à ceux 
dont je vous parle , qui font des 
infectes très-tranquilles , qui ne 
marchent que rarement , & dont 
la démarche pour l’ordinaire eft 
lente &; pefante , quoiqu’il aient 
fix jambes affez longues & de* 

'PI XV. liiîes. Voyez-en les figures *. Les 
deux premières figures font grof 
^ fies au microfeope. La premiers 
figure vous le fait voir ^i^ant 
une feuille avec fa trompe x ; 
fécondé, le même couché fur 
dos ; la troifiemc , de grandeur 
naturelle J ôc portant fes antennes 



Ibid. 
Lce. (m St. 



IbiJ. 
Fig. I. 
Let. a. 
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devant lui. En général les Puce- Pucerons 
rons font petits , mais il y a des 
efpeces plus petites les unes que 
les autres. Tous ont fur la tête 
deux antennes *, Celles de quel- 
ques efpeces font très-longues ; 
certains pucerons les portent de- 
vant eux , d’autres les tiennent 
Couchées fur le dos * ; on en voit 
de celles - ci qui furpalTent le 
corps en longueur. Outre ces 
antennes dont l’ufage nous eft in- 
connu , la plupart des efpeces ont 
deux cornes qui font finguliere- 
rnent placées , elles font en-def- 
^us du corps , & allez près du der- 
rière * , elles font beaucoup plus ‘ 
Courtes , & un peu plus grolfes 
que les antennes. Il y a pourtant 
oeaucoup d’efpeces à qui ces cor- 
des paroilfent manquer : mais 
ceft que dans celles-ci elles font 
Il courtes, qu’elles nefontplusque 
Comme des mammelons plats. 

C ufage de ces cornes & de ces 
Z iiij 



’ Fig- I. 

Lct.B.B. 
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Pucercns mammelonSjeft de donner pafl*agtf 
à une liqueur fucrde dont je vous 
parlerai ci-après plus en détail. 

L’organe par lequel les Puce-- 
rons tirent leurnourriture, eftune 
pointe fine qu’on ne découvre 
bien qu’aii moyen d’une loupe. 
Cette pointe eft une véritable 
trompe qui leur tient lieu de bou- 
che. L'infecte s’en fert pour per- 
cer l’écorce des jeunes tiges, & 
la première peau des feuilles , j 
deffein d’en tirer la feve 
Quand l’animal marche , cette 
trompe eft appliquée contre fon 
ventre. Dans plufieurs efpeces 
elle a une longueur égale au tiers, 
ou à la moitié de leur corps ; dans 
d’autres elle efi fi demefurémenc 
longue , qu’elles en font pafiet 
le bout bien par-delà leur derrière; 
elle leur forme une queue dont 
•?l XV longueur furpafle une ou deux 
yi-r. 4. lois celle du corps *. Ces an>' I 
Ltt.D. maux, ainfi que la plupart des 



t 
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autres infe£tes, changent plu- Puceron:;' 
fieurs fois de peau. Il eft impofil- 
ble de voir plufieurs Pucerons 
enfemblefans y trouver des dé- 
pouilles qui ont fi bien confervé 
la forme du corps qu’elles ont 
quitté, qu’on ne les reconnoîc 
qu’à leur blancheur tranfparente. 

Les différentes efpeces de Pu- 
cerons different entr’elles par la 
couleur ; les unes font vertes , 
niais de différentes nuances de 
Verd ; il y en a de noires , de 
Planches , de couleur de citron , 
de bronze , d’un beau canellc ; 
d’autres font veloutées ; d’autres 
font d’un noir luifant comme le 
Vernis de la Chine ; on en trouve 
^ni font couvertes comme les 
*^^outons d’une laine très- blan- 
che ; une autre efpecc qui vit fur 
l<^sgrofeillers, brille par une peau 
^•"ullacée couleur de nacre de 

E crie : mais cette brillante com 
•Ur efl chez ces Pucerons l’effet 
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Pucerons d’une maladie. La couleur la plus 
ordinaire de ceux que nous ren- 
controns le plus Couvent, elHe 
verd-brun. 

Ces petits animaux vivent en 
focietc , on ne les trouve prefque 
jamais qu’en nombreufe , & fou- 
vent pour notre malheur , trop 
nombreufe compagnie. Ils s’atta- 
chent aux jeunes tiges , aux jeu- 
nes remettons , & aux feuilles des 
plantes. Le chèvrefeuille eft de 
tous les arbulles , celui fur lequel 
ils fe plaifent le plus , & qu’ils 
maltraitent davantage ; ce qui a 
dégoûté bien des gens de l em- 
ployer dans leurs jardins. Nos 
rofiers , nos pruniers , & fur-tout 
nos pruniers en builTon , & nos 
pêchers , en font quelquefois 
rendus fales & hideux. Le fureau 
y eft extrêmement fujet , les jeu- 
nes tiges en paroiiTent quelque- 
fois toutes noires. 

Tous les Pucerons fc nourrif- 
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lent du fuc des plantes ; ils le pom- Pucerons 
pent avec leur trompe , qu’ils 
enfoncent quelquefois fi avant 
dans l’écorce des arbres , qu’il 
ne leur eft pas aifé de l’en retirer 
fur le champ ; fi on les inquiète 
alors, on voit avec plaifir leur 
embarras , & les effons qu'ils 
font pour l’arracher. Ces efforts 
Confinent en des balancemens 
qu’ils fe donnent à droite & à 
gauche , comme nous en don- 
nons à la main lorfque l’on veut 
arracher de force un clou engagé 
dans fon alvéole. M. Bonnet en 
^ vû un qui avoit engagé fa trom- 
pe dans une feuille de fufm , & 

^ui ne fe contentant pas de fe 
balancer, tournoit fur lui-même 
^'’ec une vîtefie dont on ne l’au- 
*^oit pas jugé capable ; on eût dit 
S^’il dévifi'oit fa trompe. 

Les Pucerons étant vivipares , 
Mettent au monde, non des oeufs, 
filais des petits vivans. Si on rc- 
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Pucerons garde avec attention une alTem-' 
blée de Pucerons , telle petite 
qu’elle foit , il arrivera toujours 
que l’on en verra plufieurs qui 
jettent par leurs anus des petits 
^l.XV. corps verdâtres ce font de pe- 
Lef. O. Pucerons qui fortent du ven- 
tre de leur niere , mais dans un 
fens différent de celui des autres 
animaux, c’eft - à-dire , que Is 
derrière fort le premier , & que 
latêteparoît laderniere; l’accou- 
chement entier ne dure pas plus 
de fiK à fept minutes. 

La fécondité des meres Puce- 
ronnes efl: prodigieufe. Ont-elles 
une fois commencé à mettre basj 
elles femblent ne faire plus autre 
chofe ; elles jettent des quinze ^ 
vingt petits dans une journée 
d’Eté ; êc tout le relie de leur vie 
jufqu’à f Hyver fe palfe dans ce 
pénible travail. Aulfi-tôt que le 
Puceron eft né , il eft d une coU' 
leur moins foncée que celle 
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fa mere ; ceux qui fortent des me- Puceron* 
res noires font verds ; ceux qui 
fortent d’une mere verte, font 
d’une nuance plus verte. 

Dès que le petit efl né , il mar- 
che ; ôc cherche fur la plante 
im endroit où bientôt il fe fixe 
pour en fucer la feve. Cet en- 
droit eft toujours auprès de quel- 
ques autres Pucerons , car ils ai- 
ment à vivre en focicté. Je ne 
fçaurois vous dire de quel ufage 
leur peut être la compagnie de 
leurs femblables, on ne voit pas 
qu’ils puiifent s’aider les uns les ' 
autres; ils n’ont aucuns travaux 
Communs ; vous verrez par la 
fuite qu’ils n’ont pas même be- 
foin de fe rendre ces devoirs ré- 
ciproques qui dans les autres ani- 
ïïiaux perpétuent l’cfpcce. Jlfaut 
croire pourtant qu’ils ont des rai- 
fons qui ne nous font pas con- 
nues pour aimer à être cnfemble. 
ils en ont pareillement qui leur 
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Pucerons font obfen'cr entre eux un cer- 
tain ordre qui les conduit à s’ar- 
ranger méthodiquement. De 
quelque façon que la compagnie 
foit aflemblée , foit fur une tige , 
foit fur une feuille , on remarque 
ordinairement que toutes leurs 
têtes font tournées vers un mê- 
me centre , comme vous le pou- 
vez voir fur cette feuille de fy- 
’ Ibid, comore *. 

Lcf.* A. y ^ efpece de Pucerons, 
qui eft une des plus groffes efpe- 
ces , qui s’établit fur les jeunes 
■pouffes du tilleul, & qui leur fait 
prendre une forme finguliere. 
Ces Pucerons s’y arrangent de 
façon qu’ils n’occupent qu’une 
des faces de la branche, deux 
ou trois files en fuivent la len- 
teur. A mefurc que ces Puce- 
rons fc multiplient , ils fe met- 
tent à la queue les uns des au- 
tres , & prolongent les rangées 
qui ne font pas exactement per- 



I 
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pendiculaires. Pendant ce tems- Puceron* 
là toutes leurs petites trompes oc- 
cupées à fuccr la feve du côté où 
ils habitent , altèrent la branche 
de ce côté-là par la diilipation 
Continuelle qu’ils font de fon 
fuc , ce qui la fait courber d’une 
nianiere remarquable ; elle fe 
Contourne en façon de tircbou- 
re Ceux qui s’attachent aux » Ibij. 
queues des feuilles , & les rac- ^'2’ 7- 
courcifTcnt de la môme maniè- 
re J en tirent un avantage qui 
leur eft utile ; en approchant les 
rines des autres des feuilles qui 
fans cela feroient refiées écar- 
J elles en forment un bou- 
quet qui leur fait un cabinet de 
'’erdure , qui les met à l’abri des 
Ardeurs du foleil , de la pluie , 

^ les dérobent aux yeux des cu- 
^Jeux. On trouve de ces bouquets 
feuilles fur les groifeillers. 

P)’autres efpeces de Pucerons 
fout que donner différentes 
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-Pucerons courbures aux feuilles des arbres 
fur lefquels ils s’établiflent. Le 
Prunier fournit des exemples de 
toutes ces variétés , & aulli d’un 
exercice alfez original qu’ils fe 
donnent de tems en tems ; on 
pourroit prendre cet exercice 
pour un jeu , ou pour un tic , s’il 
étoit polTible de croire que les 
Infectes pulfent faire quelque 
chofe fansdelTein. Onvoit,lorf- 
qu’on s’y attend le moins , toute 
la famille lever le derrière en 
l’air , chacun ne fe foûtenant plus 
que fur les deux pattes de devant. 
Un Puceron a-t-il commencé I2 
^anfe , fes voifins en font autant) 
& tous les autres fuccelTivement) 
ôc avec promptitude , comme fi 
c’étoit d’après un lignai donne. 

Voyons préfentement quel 
tort les Pucerons font à nos ar- 
bres. Cela eft pour nous plus im- 
portant que leurs jeax. Il eft cer- 
lain que nos arbres n’en fouflfcm 
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pas tous également. Si une plante Puceron* 
eft abondante en fuc nourricier , 

Ion excédent peut fuffire à nourrir 
de nombreufes familles de Puce- 
rons , avant que le nécenfaire 
nianque à la plante. Si les Puce- 
rons s’attachent à des plantes aux- 
quelles la nature plus œconome 
a donné que le néceflaire , ces 
Infectes n’en peuvent rien re- 
trancher fans lui faire du torr. 

C eft ce que l’expérience nous 
apprend. Le fureau, l’abricotier, 
fycomore , l’orme , & divers 
^tres arbres n’en paroiflent 
pnint incommodés.Mais les feuil- 
des pêchers , des pruniers , 
des chèvrefeuilles, font quclque- 
^t>is fl frifées , fi bifarrement con- 
^t^Urnées à force d’etre fucées 
pîirccs Infectes , qu’elles jaunif- 
^^trt , fe defîechent , & l’arbre 
e(t tout défiguré. Ainfi il n’eft 
pas généralement vrai, comme 
S'Jclqucs Auteurs l’alTùrent , que 
^h?7e III. A a- 
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Pucerons les Pucerons foient la perte des 
arbres & des plantes. On fe pref- 
fe ordinairement trop défaire des 
réglés générales. 

Il y a des efpeces de Pucerons 
qui caufent d’autres altérations 
confidérables aux feuilles de cer- 
tains arbres , des altérations qui 1 
les défigurent , & ne déplaifent 
pas moins que les précédentes 
aux amateurs du jardinage. Les 
feuilles des pommiers & des gro- 
feillers nous offrent journellu' 
ment des exemples. La furfacc I 
fupérieurc de ces feuilles, 
lieu d’étreunie & plane, comni^ 
elle devroit être, montre foU' 
vent des parties élevées en bof 
* Ib.i 5 g. fc *, qui n’ont pas la couleur n3' 

*• turelle delà feuille. Si les feui|' 
les font vertes , ces tubérofit^ 
font d’un verd plus pâle , fouvei’^ 
d’un verd citron ; ce verd 
quelquefois lavé de rouge, aff^^ 1 
fouvent entièrement rouge 
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l’onobfen'cle deflbus de ces feuil- 
les, on trouvera en creux ce que 
le delTus a en relief, & que ces 
creux font autant de cavités peu- 
plées de Pucerons, à moins qu'ils 
n’aient été mangés par leurs en* 
ncmis. 

Il cft une autre forte d’alté- 
ratiou fort commune faite à cer- 
tains arbres par nos petits infec- 
tes : c’eft celle que l’on connoît 
fous le nom de vejjies , parce que 
Ce font des boules creufes , qui 
l^ien loin d’avoir une forme ré- 
plicre , fuivent toutes celles que 
1^ liafard peut produire dans un 
fnrps qui végété fans être aflu- 
letti à aucunes lois. L’orme eft 
des arbres qui nous fait voir 
plus grand nombre de ces vef- 
^cs fous toutes les formes. Deux 
^^einples fuffiront pour vous en 
unner une idée. Vous voyez ici 
^Ue^ feuille d’orme * fur laquel- 
^ s elcve une petite veffie qui y 

A a ij 



Pucerons 
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Pucerons tient par une queue. L’autre 
* Ibid, eft une pareille e:icroifrancemonC- 
“ trueufe fur une feuille du même 
arbre. Ces excroilfances fervent 
de retraite aux Pucerons, elles 
en contiennent des familles très- 
nombreufes , & ce font eux qui 
les occafionnent. 

Je vous ai fait connoître , Cia- 
rice , dans mes lettres prdce'' 
dentesjdes Mouches & des Mou- 
cherons qui font de femblables 
piquâtes aux jeunes tiges des ar- 
bres , & à leurs feuilles dans lel- 
quelles ils dêpofent leurs œufs- 
Un aflez grand nombre de ces 
piquures produifent des excroif 
fanccs qui envclopent l’œuf 
toutes parts fans empêcher L’ 
petit ver d’y édorre ; elles 
fervent au contraire d’un log<^' 
ment qui le met à l’abri des io' 
jures du tems , & des autres anj' 
maux. Pendant qu’il cft jeune J 
y vit aux dépens de fa propre 
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maifon qu’il gruge jufqu’au tems Pucerons 
de fon changement en mouche- 
Mais alors n’en ayant plus be- 
soin , il en fort ôc abandonne fa 
niafure. Telle eft, par exemple, 
cette efpece de petite mouche 
qui fait croître fur les chênes une 
ftçon de fruit que l’on appelle 
pomme de chêne, qui eft affez 
Commune dans nos forêts; tel- 
les font les noix de galle , &c. 

Ces excroiffances reffemblent af- 
à celles de nos Pucerons , 

^lais il ne faut pas les confon- 
dre. Les premières font des corps 
pleins , où il ne manque que ce 
a fer\ i de nourriture au petit 
' cr qui y êtoit- enfermé- Celles 
des Pucerons font des boules 
^reufes , où des meres Pucero- 
^cs fe font enfermées toutes vi- 



'’antes pour y vivre dans le re- 
Pos , &t pouvoir à leur aife & fans 
double mettre au monde un fort 
grand nombre de petits. La Pu- 
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Pucerons ceron, de refpece de ceux qui 
caufent ces excroiflances , & qui 
veut devenir mere , pique avec 
fa trompe une feuille verte & 
bien en feve ; le fuc qui s’épan- 
che par cette piquùre , s’eieve 
autour d’elle , le condenfe , for- 
me une envelope , une croûte 
molle qui l’environne ôc l’enfer- 
me : c’ell ce que l’on appelle une 
velîie. Mais la nature a arrange 
les chofes de façon que cette vef 
fie végété , s’étend & va toiV 
jours cToilfant à mefure que 
famille fe multiplie, l.es parois 
nourris par l’abord continuel de 
la feve , lui fournilfent fa nour- 
riture. Les petits Pucerons ne 
dégradent point leur maifon pour 
vivre , mais ils en fucent Ic^ 
murs J comme les autres font les 
feuilles, Ainli chaque vellicjquu^' 
que ample , & quelque plui‘}^ 
quelle foit de Pucerons, ell toû' | 
jours l’ouvrage d’uite feule niere» 
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Nous femmes obligés de bâtir 
nos maifons ; parmi les bêtes , les 
unes les creuîent en terre, d’au- 
tres les percent dans le bois , d’au- 
tres les filent ; nos Pucerons pi- 
quent le fol fur lequel ils fe trou- 
vent , & la maifon s’élève d’elle- 
niênie autour d’eux & les enfer- 
me. Que les murs de Thebes fe 
fuient élevés au fon de la lyre 
d’Orphée, c’eft une vifion poé- 
tique qui choque la vrai-femblan- 
ce : mais qu’un Puceron pique 
^ne feuille , & que fa maifon for- 
te de terre , pour ainfi dire , & 
vienne d’ellc-méme l’environner 
de toutes parts , c’eft une véri- 
té , c’eft ce que nous appelions 
roman vrai de la nature. A 
fin de l’Automne , oii la feve 
t^efte d’entretenir ces excroiffan- 
> elles fe deffechent , fc fen- 
dent , & la prifon eft ouverte. 

Ces vefties caufées par nos Pu- 
^^tons ite font point un objet à 
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Pucerons négliger . Si nos Sçavans contf- 
nuent à lés examiner , elles pour- 
roient bien devenir quelque jour 
une branche utile de commerce j 
fur laquelle la dédaigneufe igno- 
rance de votre Financier cher- 
chera pour lors à mordre , mais 
à mordre à fon profit. On lit dans 
rcxccllcnt DitUonnaire du Com- 
merce de Savary , que les Turcs 
; ont une cfpece de noix de galle j 
rougeâtre , de la grolTeur d’uns 
noifette , qu’ils nomment Baz- 
gendge, &à Damas en Syrie Bai’ 
longe , qu’ils la mêlent avec la 
cochenille pour faire leur écar- 
late. Trois parties de baifong^ 
ôc une de cochenille , donnent 
une Belle couleur cramoifi à la 
foie. Si nous avions de cette bai’ 



fonge en France , nous épargne’ 
rions dans nos teintures trois par- 
ties d’écarlate , ôc cette épargne 
feroit certainement un très-grann 
car vous fcavea 



gain , 



que 
cochenib' 
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cochenille , qui eft une marchan- Pucerons 
dife étrangère , eft d’un prix fort 
confidérable. Il n’eft plus quef- 
tion que de fçavoir fi nous n’a- 
vons point de baifonge en Fran- 
ce. Il croît en Provence fur les 
Térébinthes des galleSjOU veffies 
qui ne font autre chofe que des 
logemens de Pucerons. Ces vef- 
fies confrontées avec les baifon- 
ges qu’on nous a apportées de 
Syrie , ont été reconnues par 
Î'-I. de Reaumur pour être une 
même chofe ; ce qui lui a don- 
lieu de penfer que nous pour- 
dons ramaffer dans le royaume 
Ce que nous faifons venir de loin 
^ grands frais. N’ayons point de 
^‘onte d’apprendre des Turcs Pu- 
l^ge utile que l’on peut tirer de 
^ étude des infeétes. 

. Les Pucerons ont un nombre 
^fini de maniérés difierentes de 
L loger ; ils en ont autant qu’il 
V a d’efpeces parmi eux. Soit 
Toms III, B b 
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Pucerons qu’ils s’enferment , foit qu ils vi- 
vent à découvert , il feroit infini , 
& peut-être même impolïible de 
les connoître toutes. Nous n’a- 
vons pas pour les fnivrele même 
intérêt que les Fourmis ont pour 
les trouver , ni le même fenti- 
ment ; celles-ci fcavent aller les 
réclamer jufqu’au haut des plus 
•grands arbres. Une Fourmi qUi 
habite le pied d’un chêne auroit- 
elle ‘donc le fentiment , foit cle 
i’ocil , foit de l’odorat , aflez eï' 
-quis pour s’appcrcevoir que 1^ 
iommet de cet arbre eft habif‘'’ 
par des Pucerons ? Il eft certain 
que les Fourmis ont un odorat 
une faculté quelconque , 
'VOUS nommerez comme voü’ 
voudrez, qui leur fait faire 
quefois un chemin prodigieux ’ 
pour aller chercher des Pu^ 
ronsdans des lieux où nous u^n 
aurions pas foupçonné. J’étois 
jour attentif à voir couper 
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le pied un très-^rand chêne fur Puceron 
le tronc duquel j’avois remarqué 
des jîrocelTions de fourmis , dont 
les unes montoient , &; les au- 
tres defeendoient. Lorfque far- 
bre fut à bas , je trouvai le lieu 
■du rendez-t'ous de ces procef- 
flons ; c’éteit une famillé de Pu- 
cerons qui s’étoit établie au faite 
de cct arbre. 

On a été jufqu à ces derniers 
tems allez mal - inllruit au fujet 
■des voyages fréquents , & quel- 
quefois continuels que les tbur- 
t^ûs font fur nos arbres , & fur- 
tout fur les arbres fruitiers. De- 
puis que j aifuivi ces voyageufes, 

^ que j'ai appris par d’autres , 

^ connu par moi-même , les 
tUotifs qui les conduifoienc , je 
^0 Vois qu'avec regret que l’on 
‘fs aceufe injuHement de quan- 
^‘té de maux dont elles ne lonc 
point la caufe. Il arrive de-li 
Sue Ton pcrféciite des innocens, 

Bbij 
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Pucerons pendant que l’on laide vivre les 
coupables , que nous courons 
fur ceux qui ne nous font aucun 
mal J pendant que nous laiflbns 
nos vrais ennemis travailler tran- 
quillement à notre ruine : c’eft 
ce qu’il faut vous expliquer , par- 
ce que je vous ai vû long-tenis 
dans l’erreur commune. 

Les fourmis qui grimpent à 
nos arbres n’y font point attirées 
par l’amour de nos fruits , un au- 
tre objet les conduit : mais lorf 
qu’en chemin faifant elles cn 
trouvent d’entamés par des guê- 
pes , des limaffons ou autres in- 
l'ecles , ou par une trop grande 
maturité , elles s’y fourent , ^ 
prennent part au pillage. Ce fo*^^ 
de bonnes fortunes qu’elles 
cherchoient point, mais dont 
profitent en paflant. Ont - ell<^ 
tort ? Pour moi je ne puis 1*;* 
blâmer, ôc crois qu’on ne do|| 
s’en prendre qu’à ceax qui 1^’ 
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cii ont fourni l’occafion. Garan- Puceronj 
tiflbns-nous des limaffons , des 
guêpes , des Pucerons , man- 
geons nos fruits lorsqu’ils font 
niûrs , nous n’aurons rien à crain- 
cre des fourmis. Ce font les Pu- 
cerons qu’elles x:herchent , ils 
font l’unique objet qui les atti- 
re. Ces petits animaux tranfpi- 
rent continuellement une liqueur 
fucrec dont les fourmis font infi- 
niment friandes. Cette liqueur 
cft le feul motif de leurs lon- 
gues courfes. Pourrez-vous do- 
rénavant vous empêcher de rire 
la précaution de ces perfon- 
qui mettent des vafes de fer 
^lanc pleins d’eau dont ils envi- 
ronnent leurs orangers , ou qui 
Pofent les quatre pieds de leurs 
oaiffes dans l’eau pour empêcher 
Os fourmis d’en approcher? Vous 
Os comparerez a un homme 
Soi fc mettroit en tête que les 
ohats mangent fon bled , & qui 

B b iij 




2^4 Abrégé’ de l'Hist. 
ileur interdiroic- les avenues de» 
fon grenier. Il en cft de mi- 

U/ 

me de ceux qui empioyent tous 
leurs Toins & toute leur induf- 
trie à fermer le chemin de leur? 
arbres aux fourmis , & laiffent 
tranquilles les Pucerons ic les 
galles , qui feuls font tout le mai 
dont ils fc plaignent. Je vous 
cite les galles , j’aurois dû dire 
les galles-infedes qui font des 
petits animaux un peu plus gros 
que le Puceron , qui par leur im- 
mobilité & une apparence exté- 
rieure , rciTemblent beaucoup à 
de petites excroilTanccs qui s’é- 
lèvent fur la peau de divers ar- 
bres, & leur font beaucoup de 
tort , aux orangers fur-tout, qu il® 
font paroitre gallcux. Ces galle^' 
infecies dont je vous parlera^ 
quelque jour plus au long, j^^' 
tent pareillement une liqueur 
crée qui attire puilfamment 1*^^ 
fourmis. 
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J’ai VU des gens, vous devi- Puceron» 
nerez aifément que ce ne peut 
être que des Jardimers , ou à peu 
près , qui penfent que ce font 
fputmis qui engendrent les 
Pucerons. Ce feroit une gi-'nc- 
ration aulïi abfurde , que celle 
que l’on attribue à la corrup 
don. 

Ce n’eft point pour manger 
les Pucerons que les fourmis Içs 
recherchent avec tant d’ardeur , 
ranime l'ont crû Mrs. Lcveiv 
^ocK ôc HarfoeKer. Ce n’efl 
point non plus pour iescarefler, 
ru leur dire des douceurs , .fui-- 
' ant le fentiment du bon Goedart. 

^ui BOUS rapporte jufqu’à leurs 
^niplimens ; le tout fe réduit 
J® la part des fourmis à Itcher 

*os Pucerons. j 

Cespetits aninxau.x tranlTuJent 
^ontinucUen'vent une liqueur fu- 
^tée qui eft fi abondante , qu’ou- 
celle qui fort par tous les 
B b iiij 
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Pucerons pores de leur peau , ils en rejet- 
tent encore davantage par deux 
petites cornes qu’ils ont aux deux 

^ Pl.XV. côtés de l’anus * , de l’extrémité 

Lef'b/b. elle fort en gouttelet- 

tes qui grodi fient infenfiblemenr, 
& forment des gouttes , qui tom- 
bent enttaînées par leur propre 
poids , & que l’on trouve mêlées 
confufément avec eux. Les Puce- 
rons du furcau la font forrir par 
jets qu’ils pouffent affez haut. 
Cette liqueur eft très - tranfpa- 
rente , & paroît limpide ; elle 
n’eft pourtant point une eau (im- 
pie , puifqu’elle eft fucrée, & 
qu’en léchant elle prend la con- 
fiftance d’un miel épais , dont 
le goût eft d’un fucre plus agréa- 
ble que celui du miel des abeil'* 
les. Cette liqueur n’a point ét^ 
inconnue aux Obfer\'ateurSj 
lui ont cherché des vertus ; quel- 
ques-uns lui en ont attribué qi^‘ 
n’ont encore rien de bien con^' 
tant. 
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On trouve rarement de ces Puceron» 
gouttes d’eau fucrée parmi les Pu- 
cerons qui vivent à découvert, 
parce que l’air a bientôt diflipé 
ce qu’elles ont de fluide , & les 
fourmis emporté ce qu’elles 
laiflent d’épais ; mais on en trou- 
beaucoup dans les veflies où 
Pucerons fc renferment, & 
où l’air ne pénétré pas fi aifé- 
ment. 



Il y a des Pucerons qu’une 
peau tendre & délicate ne cou- 
'Te point aflez , & fur lefquelles 
l’air feroit apparemment une im- 
preflion fâcheufe , puifque la na- 
^re a jugé à propos de les gar- 
nir d’une efpcce de poil fingu- 
l*cr. Ces Pucerons font , pour 
^'nfi dire , des bétes à laine. Ce 
font ceux dont la peau n’a pas le 
uffe ôc le luifant des vernis. La 
f’gurc 5 * vous fait voir un de 
Pucerons de grandeur natu- 
La figure .j- vous montre 



*. Plav; 

Xvi.fig. 
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Pucerons ie même grolfi à la Iqupe. .Le 
poil dont il eft couvert eft plu- 
tôt tm coton qu’une laine ; il eft 
très-blanc , ôc n*a pas la même 
longueur fur toutes les efpeces 
de Pucerons qui en font vêtues. 
Il cil li court fur quelques-unes , 
que ceux de cette clpece ne pa- 
rcilTcnt à la vue fimple que com- 
me des Pucerons que l’on auroic 
roulés dans la farine. II eft plus 
long fur d’autres efpcces; Cet- 
te matière cotoneufe ne paroîc 
mieux nulle part que fur ceux qui 
• IblJ. habitent les feuilles du hêtre ’ : 
fur ceux-ci ce coton cft d’un«î 
longueur excelPive, les plus long? 
poils ont quelquefois plus d’uu 
pouce de longueur , ils pacoif 
fent comme une chevelure pei' 
gncc négligemment , ôc qui ^ 
conferve fes ondes naturelle* 
Lorfqu’une feuille eft chargêf 
de cette efpece de Pucerons 
longs poils, on ftroit tenté 
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croire que l’on y pourroit faire de Pucerons 
belles récoltes de coton. Ceux 
^ui J comme nous, n étudient les 
infectes que pour admirer l’au- 
teur de la nature , & chercher ce 
^ui peut contribuer au bien de 
la focictc , ne peuvent s’empê- 
cher d’en faire la tentative. Je 
crois cependant qu’il lui faut cher- ' 

cher d’autres ufages que ceax qui 
fe prefentent à i’efprit quand on 
parie de coton. Celui des Puce- 
rons eft d’une nature différente 
de celui que nous employons à 
nos befoins. Il n’eft autre chofe 
tjn’une liqueur qui tranfpire par 
les pores de la peau du Puceron , 

^ qui s’élève en filets , non com- 
*ne le poil , maiscom me unevé- 
gctation faiine. Ce n’eft pas fur 
le hêtre fcul que l’on trouve de 
^cs Pucerons cotoneux , les ron- 
des en nourriflent , d’autres s’at- 
^chent à la queue des renon- 
^nles , on les y prend pour de la 
^oififfure. 
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ruceroDs II y a beaucoup de Pucerons 
qui prennent des ailes « ôc beau- 
coup qui n’en prennent point. La 
différence d’étre ailé , ou d’être 
non ailé , pourroit vous faire 
croire , comme l’ont crû d’autres 
Obfer\-ateurs, que parmi les Pu- 
cerons les ailes font une préro- 
gative attachée aux mâles. Mais 
une étude plus exaêle ôc miea< 
fuivie de la part des nouveaa< 
Naturalifles , nous a appris que 
parmi ce genre d’Infecles , non- 
feulement les ailes ne caraêléri- 
fent point un fexe plutôt que 
l’autre , mais même qu'ils font 
tous , foit qu’ils foient ailés oü 
non ailés, capables de mettre aU 
jour des petits vivans. Si vous 
vous rappeliez ce que je vous 
écrivis il y a quelques années aU 
fujet des Polypes que l’onniulti" 
plie en les coupant par mor- 
ccaux , vous ferez plus difpofée a 
croire ce que j’ai à vous dite 
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la génération des Pucerons. Pucerons 
Les Polypes multiplient à la 
façon des plantes ; ils pouflent 
leurs petits au dehors , & indif- 
féremment par toutes les parties 
extérieures de leur corps , com- 
me les végétaux pouffent leurs 
tranches. Les Pucerons rendent 
les leurs par la voie ordinaire , 
ôc commune à tous les autres 
animaux ; mais ils font fembla- 
bes aux Polypes , en ce que cet- 
te opération le fait par leurs feu- 
les forces , & fans la coopéra- 
tion d’un fécond. C’eft un phé- 
nomène qu’on eût nie hardiment 
avant les nouvelles découvertes , 

^ qui fe trouve aujourd’hui n’en 
^tre plus un , parce qu’il eft 
dans un ordre de la nature qui 
nous étoit inconnu. 

Lne longue étude de la natu- 
to & de la génération de tous 
l^s animaux connus , avoir fait 
établir comme une yérité faits 
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Pucerons exception , que la différence des 
fexes droit d’une ncceffité abfo- 
lue pour perpétuer les efpeces. 
On s’étoit d’autant plus appliqusf i 
à établir cette maxime , qu’elle 
paroiffoit plus propre à démiire 
un vieux préjugé que l’ignoran- 
ce feule avoir pu faire naître 5 
& qui fe confonde encore au- 
jourd’hui parmi le haut & le bas 
peuple , je veux dire que des êtres 
organifés & vivans puiffent naî' 
tre de corruption. 

Si la génération des Pob.'pes 
& des Pucerons nous obligé 
préfentement d’abandonner nos 
idées fur la nécedité des fexes? 
la corruption ( félon le fens 
l’on lui donne ordinairement) 
n’y gagnera rien ; elle refte^j* 
toujours une puiffance dedruto' 
vc, aveugle, qui ne fçait 
décompofer les corps , qui 
aucune marche régulière, intra' 
pablc par conféquent d’engct^' 
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<irer , ni de procréer des êtres Pi^ccronî 
intelligens & formés fur un mo- 
:dele donné : en ce fens, dis-je , cet 
^ancien axiome de la vieille Plii- 
lofophic J J^iie la coruption d» F un I 
^Jl la génération de l’autre^ demeu- * 
rera profcrit pour jamais parmi 
tous les gens qui fçavent faire 
tifage de leur raifon. • . > 

Ce que nous devons donc au- 
jourd’hui réformer dans notr«Phi- 
lofophie de la nature, c’eft de 
croire qu’il ne puifl'e y avoir de 
génération fans le concours de 
deux individus. Les Polypes vous 
Ont montre un exemple fmgulier 
du contraire. Les Pucerons vont 
'’ous en faire voir un autre , qui , 
quoique le merue au principal , 
différé par les circonflances. 

J’établis d’abord pour une vc-> 
dité confiante que les Pucerons 
uaiffent fécondes, non-feulement 
ics mères , mais les filles , & les 
filles de leurs filles j & celles qui 
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Pucerons naîtront d’clles ; que toutes ap 
portent en naiffant une faculté 
générativequi n’a befoin d’aucun 
fecours étranger pour produire fon 
effet. 

Paffons à la preuve qui ne fera 
qu’un récit exact des expériences 
qui ont été faites à ce fujet. M- 
Bonnet , Philofophe exercé dans 
i’art des obfervations, après avoir 
long-tcms remarqué que rien n’é" 
toit fl commun que de trouver 
des Pucerons en travail , & qu’ils 
y font prefque tous, & prelqu^ 
continuellement , après avoir 
inutilement cherché les Auteurs 
de cette fécondité , épié fans fuC' 
cès un de ces momens où la na' 
turc fe décelle , qui auroient du 
cependant être fréquens parnr* 
un petit peuple li nombreux, 
fédentaire,& dont une très-grsn' 
de partie vit tout à découvert) 
commença à douter que l’ufag^ 
des différens fexes leur fût con- 
nu 
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nu. Un bruit courut auili - tôt Pucerons 
parmi nos fçavans que chez les 
■Pucerons la nature avoir aban- 
donné fes lobe ordinaires , & 
qu’elle avoir aflujetti ces ani- 
maux aux peines de l’enfante- 
ment, fans les en dédommager par 
les plaifirs qui le préparent. Le 
fait parut allez intéreffant pour 
l’éclaircir. Chacun mit la main à 
l’œuvre, je m’en mêlai comme 
les autres. Il n’y avoir qu’une 
maniéré de pan'enir à s’alfurer 
de cette vérité ; la fimple rai- 
fon la dicloit , c’eft celle qui fut 
fuivie. 

Je tirai de mon jardin une pe- 
^’te branche de pavot fort nette 
Pucerons. Je pofai fur une 
fes feuilles une niere Puce- 
fone que j’avois prife fur un au- 
pavot , ôc qui étoit en tra- 
'^1, ce que j’avois reconnu a 
petit corps verdâtre qui for- , 
mit actuellement par fon anus *. xv. ti 
î&w. III. Ce 
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Pucerons Ce corps étoit un petit Puceron 
naiffant , qui commençoit à fe 
faire voir , ôc qui me promettoit 
rie ne me pas faire attendre long- 
tems. Je mis la queue de ma 
branche de pavot dans de l’cau 
contenue dans un grand vafe de 
verre , que j’eus foin de boucher 
■fur le champ , pour n’être pas fur- 
pris par c^uclque petit volatil quJ 
auroit pu y entrer d’un air env 
prclfe , & me laiffcr des doutes 
qui auroient rendu mon expérien- 
ce incerraine. La mcrc Puce- 
rone exaûement enfermée , j’^r' 
tache mes yeux fur elle au traver^ 
. iV;d. du verre. J e vois mon petit * 

Lu. O. continue de faire des efforts?^ 
qui avance infenfiblcment 
tie. Je faifisle moment ou l*’^ 
•commençoit à voir fes pattes 
m’apprenoient que la tête n^^ 
toit pas loin. Aulfi-tot je 1^'^ 
Je couvercle de mon vafè; 



I 



avec une petite pincette jc 
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mente un pei^ la juere , & la Puerons 
preffe de hâter la délivrance du 
petit Puceron. Cela fait j enlevc 
précipitamment la mere , & laif- 
le l’orphelin feul fur la même 
feuille ou il venoit de naître , 
rebouchant exactement le même 
vafe. Vous j\ige^ bien ^vec quel 
foin je l’obfcrvois dans cette pri- 
fon. Il y changea plufieurs fois 
de place, mais fans aller bien 
loin, çar il y trouvoit fa vie , 
o.onu^m U eût fait dans mon jar- 
din; rien ne lui manquoit , patr 
ce i) fe contente de peu , une 
leuille de pavot confère éc frai-- 
che , & propre à être fucce , rcni- 
toute l’étendue de fçs bc- 
Il crût , 6c au bout de cinq 
lourç je commentai à m'apper- 
^cvoir qu’un petit corps verdâ- 
^e excédoit l’anus , comme cela 
‘foit arrivé à fa mere ; je ne dou- 
point que ce ne fin un petit 
^cçron qui naifTok. Je ne quit- 

C c ij 
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Pucerons tai pIus de vûe celui-ci ; je le 
vis fortir infenfiblement , & le 
moment de fa liberté fut en mê- 
me tems celui de la perte de cet- 
te fécondé mere que je tirai de- 
hors pour laiïfer feul ce nouveau 
né. Ce dernier crût , comme 
avoit fait le précédent , & au 
bout de fix jours me donna de 
même une preuve de fa fécon- 
dité. Je fiis alors convaincu que 
îcs Pucerons naiffcnt avec la fa- 
culté finguliere de produire leur 
femblable fans le fecours d’un 
autre. J’étois en trop beau train 
pour m’arrêter ; je voulus voU 
jufqu’où iroit cette faculté d’en- 
gendrer feul. Je continuai nien 
expérience jufqu’à la cinquieni^ 
génération inclufivemcntj âpre® 
laquelle le dernier de mes 
cerons s’étant noyé , je crus 
cinq générations confécutiveS/ 
pendant l’efpace de cinq fem^^ 
nés ou environ , prouvoient 



I 
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fifamment la vérité de ce qui n’a- 
Voit d’abord été qu’un doute. 
Mais je fus encore bien mieux 
confirmé dans mon opinion , 
^orfque j’appris que les maîtres 
de l’art , ayant tous fait la meme 
expérience, avoient obfervé la 
niéme fuite ; quelques-uns mê- 
nie affûtent l’avoir conduite juf- 
qu’à la feptieme génération. 

Il efl donc vrai que les Pu- 
cerons engendrent folitairement, 
& fans le fecours d’un autre Pu- 



ceron. Il nous refie cependant 
encore un doute à ce fujet qui 
'’ous paroîtra fingulier. Cette ver- 
prolifique s’étend-t-elle à tou- 
^e la race fuccefilve d’un Puce- 
fen , ou un Puceron ne l’auroit- 
d que pour un certain nombre de 
générations , après lequel il fc- 
roit néceffaire qu’il fe trouvât un 
®^alc qui vînt rencuveller cette 
faculté mourante ? Les fentimens 
partagés. J’inclinerois beau^ 
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Pucerons coup pour le dernier , fur-tout 
depuis qu’un Naturalifte dontle 
rapport eft d’un grand poids , af- 
fùre en avoir vu d'accouplés. 

J c vous ai laifle dans l’incerti- 
tude fur les avantages du privi- 
lège d’étre ailé , & fur l’utilité 
qu’en peut retirer la partie de 
la nation des Pucerons qui en 
jouir , parce que j’y fuis moi-me- 
me. Si le Puceron étoit oblige 
d’aller au loin chercher fa nour- 
riture , nous concevons facile' 
ment que des ailes lui feroient 
aulTi neceflaircs quelles le font 
aux mouches & aux papillons- 
Mais de deux Pucerons qui naif 
fent en même tems d’une nie* 
me mcrc , l’un a des ailes , l’aU' 
tre n’en a jx>int ; ils nailîen^ 
tous deux fur la plante qui do^ 
les nourrir, tous deux avec un^ 
inclination très-fédentaire , nou* 
ne leur connoiflbns aucun belo^^ 
d’aller voir le pays. Il n’eft 
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pendant nullement probable que 
la nature ait fait les frais de don- 
iier des ailes aux uns , & en ait 
privé les autres fans quelques 
Vues particulières ; elle ne fait 
point les cliofes en vain. Voici 
la raifon que j’y foup^onne. Son 
rlelTein a été de répandre les Pu- 
cerons fur la terre comme une 
graine pour la nourriture de di- 
vers^ animaux, & comme elle y 
a répandu les plantes pour le 
irreme fujet. Les Botaniftes con- 
^oiflent des plantes dont les fe- 
■ûrences ont des cfpeces de pe- 
tits ailerons : lorfque ces femen- 
s’échappent de leurs enve- 
loppes , CCS ailerons les rendent 
plus propres à être enleyées par 
^ vent , 6c femées de tous les 
^otés. Le vent tranfporte de mé- 
les Pucerons ailés , 6c les 
ente jufques dans les lieux ou 
^or race , quelque prodigieufe- 
^ertt feconae qu’elle foit 3 n’au- 
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Pucerons roic jamais eu le teins de par- 
venir. En fe multipliant de pro- 
che en proche, comme elle fait, 
elle auroit été continuellement 
arrêtée dans fon chemin par la 
multitude de fes ennemis , & par 
les hyvers. Alais un tourbillon 
de vent fuffit pour en tranfpor- 
ter des colonies , & les répan- 
dre de toutes parts. 

Quand on penfe à la multi- 
plication efirayante de ces ani- 
maux pendant un été , on a de 
la peine à concevoir comment 
la terre n’en eft pas couverte* 
Lorfque d’autre part on jette le® 
yeux fur la quantité prodigieufe 
de ceux qui s’en nourriffent , 
la délicateffe des Pucerons 
pofée à toutes les rigueurs d^ 
l’hyver , on n’imsi ine pas qu^ 
en puifle reHer pour repeuple^ 
l’année fuivante. Ils ne man- 
quent cependant point de rep^i' 
roitre à tous les printems , 



ce 
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Ce quil y a toujours quelques ^‘^ceronj 
eureux qui échappent à un maf- 
^acre effroyable , foit en fe ca- 
nnant fous lëcorce des arbres, 
loit en terre ; ils font d’ailleurs 
capables de foûtenir des froids 
^ue nous ne pourrions pas endu- 

Vous voyez, Clarice, par la 
longueur de cette lettre , qu’il 
y a dans la nature fi petit fu~ 
qui ne puilTe fournir marie- 
fai ^ Obfen ateur attentif, à 
re des découvertes curieufes 

Pari vous 

J’ 1er la première fois d’un au- 

"'enarà I ‘"'r T' 

don^ I ^ claffe des animaux 

nien, ^ ^^'^^iration & d’étonne- 
fainin qiii Pont 

avec ces objets. Je 
Peclpç^^ autrefois d'in- 

tiers ^ J tapilliers , pape- 

cardeurs : ceux dont je 

111. O X '' 
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Fucerons VOUS prépare l’hiftoire , font de 
véritables tailleurs d’habits, aav 
quels nous fournilTons nous-mê- 
mes la matière de leurs manu- 
factures. On les appelle teignes* 
Il y en a de deux genres : 
■uns s’habillent aux dépens de 
nos meubles , de nos draps , 
nos tapifferies ; les autres de qud' 
ques fragmens de feuilles artil' 
tcment coufus. Les premic^ 
font de dangereux deftrucleurs; 
qui nous donnent fouvent 
grands fujets de plaintes. 
enlevons aux moutons les vei^ 
mens que la nature leur a do^' 
nés pour les couvrir ; par 
induftrie & par notre travail 
les appliquons à nos ufages,no^^ 
les laifons même fervir à 
laxe. Quand tout cela cft 
les teignes viennent à leur 
les retirer de nos mains pou^ 
employer à s'en habiller eH*^. 
mêmes. Rendons jufticc à <1 
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elle appartient : lequel de nous , 
eu de nos teignes a le droit le 
ïnieux fondé fur la laine des mou- 
tons ? Lequel ofera attaquer l’au- 
tre de larcin ? Il ne refte ici que 
le droit du plus fort pour terminer 
la queftion. Aufli fera-ce en ver- 
tu de ce droit que je joindrai à 
l’hiftoire des teignes des moyens 
faciles de les exclune du parta- 
ge quelles ont la hardieUe de 
faire avec nous. 
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NEUVIEME lettre- 

sur LES TEICrSES DOMESTIQUES 
Qiti fe font des habits de laine CT 
du £oU de nos pelleteries. 

N 'Avez- vous jamais refît-'' 

a hàbu”” chi , Claricc , fur la multituiiv 
prodigieufe d’ennemis dont nouî 
Ibnimes environnes ; par conu 
bien d’endroits l’homme eft 
taqué, perfecutë pendant le cour| 
de fa vie : il femble n’avoir 
mis fur la terre que pour cerc- 
le jouet de la nature ; car , 
parler de fes propres pallions > 
de celles de les pareils, de b’ 
maladies, de la fortune qui 
plaît à lui caufer de fréquenj'^’^ 
allarmes , ôc trop fouvent 
maux réels , 6c s’en tenant ^ 
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fcul objet qui fait la matîere de Taillêurs 
nos lettres , vous le voyez ici 
infultd de tous les côtés ; il l’eft 
dans fa perfonne , dans fes ali- 
ments, dans fes vêteniens, par 
ce qu’il y a de plus petit & de 
plus foible dans le monde. C’eft 
nne étüde de deffendre notre 
fang contre la foif d’un grand 
nombre d’animaux qui en font 
altérés ; malgré tous nos foins 
d faut fe réfoudre à confentir à 
nn partage , fouvent très-inegal 
pour nous , des fruits de la ter- 
avec les infectes; nos v6te- 
niens , nos meubles font la proie 
dune autre claffe d’ennemis qui 
jettent dans nos appartemens , 
dans les boutiques des fou- 
^curs, des drapiers , des ouvriers 
laine , & dont toute la vie 
tend qu’à notre ruine. Je par- 
de CCS papillons qui donnent 
*’aiflance aux teignes dont vous 
Attendez l’iiiftoire; &en même 

D d iij 
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Trieurs l’art de nous en défendre 

O Dabit5. , . 

par une guerre réciproque. 

On donne le nom de Teigne 
à tous ces infectes , qui ayant 
une peau rafe , tendre & délica- 
te , ont befoin de fe faire des 
fourreaux pour fe couvrir ; à ces 
infectes , qui comme nous , naif- 
fent nuds , & qui comme nous 
fçavent fe vêtir. Je les compren- 
drai tous fous Je nom d’infectes 
tailleurs d’habits. Les uns dès 
leur naiffance s’enveloppent de 
fourreaux qu’ils compofent de 
matériaux qu’ils nous arrachent} 
pour ainfi dire des mains , ^ 
^ qu’ils ne quittent plus quoi qu’ils 
ayent à croître; leur premier^ 
robbe eft une dépenfe une fuis 
faite pour toute la vie. Ceux-ci 
font Jci Teignes, dont je vous 
parlerai aujourd'hui fous le nom 
de Teignes domcftiqucs , parce 
qu’elles habitent dans nos 
Ions. Les autres fe font des fout' 
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reaux de feuilles d’arbres & au- Tailleun. 
très matières qu’elles choififlcnt «l’habits. 
dans les bois , dans les champs , 
dans nos jardins. Ces dernie- 
tes qui n’en veulent point à nos 
nieubles , s’appellent Teignes 
champêtres , & feront la matière 
de la lettre fuivante. 

La première elpece de ces 
Teignes eft. celle qui nous cft 
le plus connue par le ravage 
d’elle fait dans nos meubles. 

On l’appelle communément ver. 

On dit qu’une tapilferie , un lit 
font mangés de vers , pour faire 
entendre que les Teignes les 
ent criblés ; qu’un manchon cft 
*tiangé de vers , lorfquc ces in- 
fcéles en ont coupé le poil. 

Malgré ces deux dénomina- 
tions qui font les feules en ufa- 
^ } la plus grande partie de ces 
f^cignes font de véritables chc- 
tiilles qui ont tous les caracleres 
^ui conftitueut la clafte des che- 

D diiij 
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Taillfurs nillcs , & qui comme elles fe 
dbabiis, changent en papillons. 

CcJlume c’eft en qualité de 
tailleurs d’habits , & de tailleurs 
très - habiles que je dois vous les 
faire connoitre, je m’arrêterai 
d’abord à celles qui s’habillent 
à nos dépens , qui attaquent nos 
étoffes de laine ôc nos pelle- 
teries. Ce font de fort petites 
chenilles , qui n’ont de folide 6c 
d’écailleux dans tout leur corps > 
que la tête , les mâchoires 6c 
les fix jambes de devant , fur 
tout le relie il n’y a qu’une 
peau blanche, mince, tranfpa- 
rente , très-délicate , qu’un léger ■ 
attouchement mettroit en danger 
de leur vie. En voici le por- 
» Plan. figure 2 vous fait voir 

XVII. une Teigne plus grande que na- 
y ture qui vous montre le deffus 
de fa tête , ôc fur-tout les mâ- 
choires, principal infirument de 
fon art. Lct. A. 6c la figure i j 
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la même renverfée fur le dos , 
pour mettre en évidence fes prin- 
cipales parties. B. fa tête, a^a^a , 
fes fix jambes écailleufes. 1,1, 1,1, 
fes huit jambes membraneufes , 
P , les deux jambes poftérieures. 

Vous dire que c’eft une che- 
*iille , c’eft vous faire compren- 
dre fa forme , & en même tems 
Celle qu’elle doit donner à fon 
babit. Il ne faut pas vous at- 
tendre à trouver dans fes vête- 
ttiens toutes les fupcrfluités qui 
font dans i^s nôtres , aucuns de 
Ces ornemens vains ôc frivoles 
Sue nous appelions agrémens, 
l^on gov'it ; & qui le font quel- 
SUefois fi peu que ce qui paroît 
l'eau dans un tems cft ridicule 
^âns un autre. Les Teignes inf- 
^ites par la nature travaillent 
peur fe vêtir conformément à 
pUrs befoins , ÔC ne portent pâs 
'Cpr vue plus loin. Leur liabit cft 
^lé fur la forme de leur corps \ 



Taillfurs 

d’habiu. 
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c’eft un fac ouvert par les deux 
bouts , qui ne les étrangle point , 
qui ne les gêne point, & dans 
lequel elles font fort à leur aife. 
Celui des plus vieilles Teignes? 
de celles qui ont acquis toute 
leur grandeur , a 4 ou j lignes 
de longueur, rarement 5 La 
figure 5 eft tirée d’après le Mi-, 
crofcope. 

. Ce fac , ou pour parler plus 
exactement ce fourreau , eft un 
tilTu de laine , tantôt bleue, tan- 
tôt verte, tantôt rouge, &c. fé- 
lon la couleur de l’étoffe que 1 iu' 
fecte a dépouillée. Quelquefois 
CCS couleurs font mêlées fui^ 
leurs fourreaux , quelquefois ra{^ 
portées par bandes , lorfquc l e* 
toffe mangée eft compoféc do 
plufieurs couleurs combinées. 

.Malgré cette fimplicité app' 
rente , il entre beaucoup dai^ 
dans la fabrique de ces fou^' 
teaax. 11 ne fufiit pas au;'^ 
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gnes d’arracher brin à brin les TaiUeun 
poils d’un drap , d’une ferge , 
d’une flanelle, il faut qu’elles 
en compofent une étoffe de leur 
invention , & qu’elles fçachent 
l’approprier à leur ufage. 

^ Les feignes étant, comme 
je vous l’ai dit , de vraies che- 
nilles , fe changent en papil- 
lons * , & c’eff fous cette der- ‘ 
niere forme que les femelles dé- 
pofent leurs œufs qui doivent ^ 7. 
perpétuer leur efpece. Depuis le 
niilieu du printems , jufque vers 
le milieu de l’été , & fur-tout 
le foir , on voit voler fut les 
^pifleries , fur les chaifcs , fur 
les lits , de petits papillons * * 
n’un blanc un peu gris , mais ar- Fig. 7.’ 
gcnté ; ce font des papillons dans 
Icfqucls les Teignes le font tranf 
lorntées , & qui cherchent à s’u- 
, & à ponarc enfuite fur nos 
njcublcs. 

Leurs œufs font très-petits , 
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c’eft tout ce que peuvent faire 
de bons yeax que de les voir. 
Quand on les confidere au Mi- 
crofcope , on reconnoit qu’ils 
font blancs , & qu’ils ont une 
forte de tranfparence. Les pe- 
tites Teignes en fortent trois fe- 
maines ou environ après qu’ils 
ont été pondus , à moins qu’ils 
n’ayent paflé l’hyver. 

AulTi-tôt qu’une Teigne eft 
née , fon premier foin eft de 
s’habiller ; elle ne peut fouffrir 
d’être nue. Ce befoin exige d’elle 

3 u’ellc exécute en même tems 
eax arts qui font féparés parmi 
nous , & pour lefqucls il faut: 
deux fortes d’ouvriers. Il faut 
qu’elle foit tout à la fois fon tif- 
ferant & fon tailleur , qu’elle 
compofe elle-même fon étoffé r 
& qu’elle l’ajufle fur fon corps* 
Il faut plus encore , il cft né- 
ceffairc qu’elle fçachc l’ai longet 

à mefurc qu’elle grandit , & 1 e' 



I 
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larglr à mefure quelle groflît. Tailleun 
L’intelligence chez la plupart <i’n-ibus. 
des infectes n’a point d’enfance 
comme la nôtre , elle eft par- 
faite autant qu’elle doit l’être dès 
le premier moment qu’ils refpi- 
rcnt ; ils ont cet avantage par 
delfus nous qu’il n’y a pas un 
jour dans toute leur vie qui nç 
foit à eux. 

Lorfque le corps de la Teigne 
commence à croître , fon four- 
reau devient bientôt trop court : 
aulTi s’occupe -t -elle journelle- 
iuent à l’allonger. Quand elle 
y veut travailler, elle fait fortir 
fa teta par celui des deux bouts 
qui cu: dl le plu^ pmehe. On 
Voit enfuitc- cette. cote chercher 
avec vivacité à droite & à gau- 
che les poils de laine qui font 
L plus à fon grê , car il y a du 
choix , tant dans la facilite qu’el- 
le trouve à les arracher ou à les 
Couper , que dans les couleurs 
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TaiUeurs quelle préféré les unes aux au- 
«Thabits. Q-eg ^ lorfqu elle a la liberté du 
* PL- choix. La lettre A * vous mon- 
8. d un drap qui a été 

dépouillée de fon poil , & dont 
il ne relie que la trame ou les 
cordes. La lettre B vous fait 
voir le fourreau de la Teigne ; 
& la lettre C , la Teigne dont 
une partie du corps ell dehors 
occupée à couper les poils donc 
elle a befoin. Si les poils quelle 
rencontre ne font pas tels qu elle 
les veut, elle en va chercher plus 
loin. A-t-elle trouvé un poil qui 
réponde à fesdeffeins; elle le fâi- 
fit ^ avec deux dents ou ferres 
qu elle a au deffous de la tête ; 

1 arrache ou le coupe; elle le rap- 
porte cnfuite au bout de fbn 
fourreau contre lequel elle l’ai’* 

li'g. 9 . gomme foyeufe au’elle tire de 
Ltt. A. fon corps en la filant à la ma- 
nière des infedes quifilent. C'eft 



\ 
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en répétant cette manœuvre Taîlleurs 
qu’elle donne à fon fourreau la d’habits, 
longueur qui lui convient pour 
le tems préfent. Chacune de fes 
dents eft une lame écailleufe : 
aflez femblables à celles de nos 
cifeaux , leur bafe eft large , el- 
les fe terminent en pointe , & 
tranchent très-net ce qu’elles ont 
a couper. 

Les fourreaux des Teignes ne 
font pas d’un diamètre égal d’un 
bout à l’autre , ils font faits com- 
me des fufeaux , c’eft-à-dirc qu’ils 
font un peu renflés vers le mi- 
lieu. Vous allez en fçavoir la 
taifon , aulfi-bien que celle qui 
engage l infede à donner à fon 
habit plus d’ampleur qu’il ne 
paroît nécelfaire. Si la Teigne 
n’allongeoit fon fourreau que par 
fcul bout , la panie renflée , 
qui doit toujours le trouver dans 
le milieu , fc trouveroit a la fin a 
1 un des bouts : ainü clic a pen- 
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Tailleurs fé , comme -nous aurions fait en 

J habits, fa place , que pour lui confer- 
ver le milieu qu’elle doit occu- 
per , il faut allonger chaque 
bout également. Le premier 
l’ayant été autant qu’il étoit né- 
ceflaire pour ce moment-la, la 
•Teigne rentre dans fon fourreau, 
fe replie fur elle - même , & fe 
retourne bout pour bout , jufqu’à 
ce que la tête ait gagné celui de 
la queue , quelle allonge autant 
qu’elle a fait le précédent. Vous 
concevez préfentement que c’eH 
pour avoir la facilité de fe re- 
tourner dans fon fourreau qu’el- 
le a pris la précaution de lui 
donner de l’ampleur , & fur-touf 
plus de largeur au milieu qu’aux 
extrémités. 

La Teigne ne quitte point fon 
fourreau pour marcher, elle f^ 
contente de pouffer dehors 1^ 
tête ôc fes fix jambes écailleu- 
fes ; les membraneufes , ( caf 

vous 
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vous vousfouvenez que c eft une 
chenille ) fe cramponent fur la 
furface intérieure du fourreau, 
pour le retenir. 

Vous n’avez vu Jufqu’à préfent 
c^ue la moitié de fon travail , el- 
le en aura bien un autre à faire 
qu’il n’eût pas été aifé d’imaginer, 
fl notre auteur par une induftrie 
fnguliere , n’eùt trouvé lemoyen 
de la prendre fur le fait. En mê- 
uie temsque finfeetc devient plus 
long, il devient auffi plus gros ; 
liientôt fon vêtement le ferre- 
foit trop, 6c ne lui permettroit 
plus de faire fes fonctions , il fe- 
''oit obligé de l’abandonner, ce 
que les Teignes ne font jamais 
que contraintes par la force. 
Elargir foi-méme un habit trop 
<^troit , fans l’ôter de deflus fon 
^prps , fans fe dévêtir , pourroit 
l^ien pafler pour un chcf-d’ocu- 
'■red’adrene parmi nos Tailleurs: 
cependant une manœuvre 
Tome ni. E c 
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facile & fimple chez les T eignes. 
Celle qui fent le befoin d’élar- 
gir fon fourreau, commence par 
le fendre fur le côté : mais elle 
n’en fend d’abord que la moitié' 
de la longueur ; les deux parties 
fendues , s’écartent , & lailTent 
un efpace vuide que la Tei- 
gne remplit aufli-tôt d’une piè- 
ce pareille à l’étoffe. Cela fair 
elle continue la fente fur l’autre 
moitié qu’elle avoit épargnée 
pour ne pas refter entièrement a 
nud, ôc la remplit de même- 
Elle fait enfuite une femblabl^ 
opération fur le côté oppofe • 
je ne vous dirai pas fi c’eft 
amour pour la fymmétrie , 
n’eft-ce pas ce que nous ferions 
pour nous-mêmes en pareil cas • 
Il eft aifé de voir un habit élar' 
gi. Si l’on retire de deffus une 
étoffe grife une jeune Teigne > 
& que l’on la tranfporte fur un^ 
rouge J lorfque le teins d’clarg*^ 
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fon habit fera arrive , elle ne fe- 
rs. nulle difficulté d y employ'er 
les matériaux de la nouvelle 
étoffe ; & alors on verra deux 
bandes rouges qui marqueront 
exadementles élargiffemens qui 
auront etc faits à l’habit gris : 
^ comme la Teigne élargit fon 
babic pluiîeurs fois en fa vie , ce- 
lui oui voudroit fc donner la pei- 
J}e de la tranfporter chaque fois 
lur une étoffe d’une couleur dif- 
Icrentc , auroit le plaifir de lui 
Voir faire un habit d’Arlequin. 

La Teigne n’a pour tout inf- 
ïtument , tant pour fabriquer fon 
vtoffe que pour la railler , la 
Çndre , la coudre , que fa mâ- 
choire. 

11 convient préfentement de 
JûUs faire connoitre quelle eft 
tiffure de cette étoffe. Au pie- 
^ricr coup d ceil on voit que les 
^?nturcs de laine en font la prin- 
cipale matière ; mais fi l’on y 

E e 1 } 
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T,; iüeurs regarde de plus près , on trouve 

i'hajjis. que la foie y entre pour beau- 
coup , (|ue c’eft un ouvrage fem- 
blable a ceux que nous fabri- 
quons qui font moitié laine ôc 
moitié foie. La Teigne qui veut 
s’habiller commence par former 
autour de fon corps un réfeau 
de pure foie, filée auiïi fin qu’une 
toile d’araignée , c’eft fa tranoe ; 
elle la recouvre enfuite de brins 
de laine qu’elle coupe les uns 
après les autres; & qu’elle ar- 
range près à près fur ce réfeau > 
ou elle les enlace & les coH^ 
avec fa gomme foyeufe ; puis el- 
le épaiftit l’intérieur d’une cou- 
che de pure foie ; ce qui fei^ 
que ce fourreau eft tout de foi^ 
par dedans , & par dehors lainu 
& foie. Cette laine qui ne p^' 
roît ici que comme un fuppl*^' 
ment , pourroit être une ccconO' 
mie- de la part de l’infedc 
veut épargner une matière dout 
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Ü connok tout le prix. Tailleurs 

Comme chaque année ces «Thabiu. 
infectes fe changent en papil- 
lons , il y a chaque année bien 
des fourreaux abandonnés. Les 
jeunes Teignes qui ont à vivre 
& àfe vêtir, choililTent aflez fou- 
vent les brins de laine dont ils 
lont couverts , par préférence à 
Ceux qu’elles auroient la peine 
d’arracher fur l’étoffe. Il paroît 
auffi qu’elles préfèrent certaines 
Couleurs à d'autres ; non que les 
Couleurs frappent leurs veux plus 
Agréablement les unes que les 
Antres, je ne les crois pas fuf- 
^cptibles de ce fentiment ; mais 
PArce que les matières dont les 
douleurs font compofées peuvent 
plus ou moins agréables à 
^cur goiir. 

Les laines de nos étoff ne 
l^nr founiiffent pas fculce t 
quoi fc vêtir, elles leufet- 
Vent auffi de nourriture. LesTei: 
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Tailleurs gnes les mangent & les digé- 
d habit-, l'ent. S’il efl lingulier que leur 
cftomac ait prife fur une pareil- 
le matière qui refifleroit au nô- 
tre , il l’eft encore plus que h 
couleur dont ces laines ont été 
teintes y relie entière & fans al- 
tération, Ce fait-ci cil Lien re- 
marquable. Les couleurs fe re- 
trouvent dans leurs e.xcrémens > 
fi bien confervées que l’on peut 
les en retirer très-facilement. Hn 
ramaflant ces excrémens tels qerJ 
les Teignes les rendent, & en 
les délavant dans un peu d’eau j 
on en peut faire de ces laques oU 
pâtes dont les Peintres en nû' 
gnaturcs fc fen ent dans leur^ 
ouvrages. Qui nourriroit dansée 
grando vafes de verre des Tei- 
gnes , auxquelles on donneroit^ 
manger des tentures de drap 
la couleur que l’on défireroit , ^ 
fur-tout de ce^ couleurs préciu^^' 
fes qui font d un grand prixjcoui' 
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nie celles que l’on fait avec la 
Cochenille , le bleu de PrulTe j 
&c. les Teignes lui rendroient 
Ces tentures converties en petits 
grains qui feroient une pâte tou- 
îe préparée pour la peinture; & 
par ce moyen ces tentures qui 
font ordinairement perdues, & 
rju’on rejette comme inutiles, fe- 
roient mifes à profit pour le pu- 
blic 6c pour celui qui les ramaf- 
feroit. 

^ Quand la Teigne efi parv enue 
^ fon parfait accroiflement , & 
Sue fa métamorphofe approche, 
abandonne ordinairement les 
^ofTes fur Icfquclles elle a vé- 
^ & va s’établir dans les an- 
êfos de mur, ou aux planchers , 
®u dans la jointure des bois des 
Uieubles , ou autres endroits fo- 
jucs fur lefquels elle s’arrête , fe 
foc , 6c attache fon fourreau , 
^^ntôt par les deux bouts , tan- 
rot par un fcul , puis elle en 
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bouche exactement les deux ou- 
vertures. 

L’infecte enferme; change bien- 
tôt de forme, ôc prend celle 
d’une chryfalide dans laquelle il 
refte environ trois femaines > 
après lefquelles il perce le bout 
le plus voifin de fa tête , & fort 
transformé en un papillon * du 
genre de ceux que l’on appell*^ 
nocturnes ou phalènes , qui ne 
paroiffent ou ne volent que 1^ 
nuit, qui fe brûlent à la chan- 
delle , & qui font le fymbole 
de ces jeunes imprudens qui 
lailfent attirer par les yeux de* 
coquettes. Le papillon de 1^ 
Teigne peut fe diûinguer pat; 
mi ceax que la lumière attire a 
leur perte par de petites tachC’ 
brunes fur les ailes , tout le re 
te étant d’un gris qui a une 1^; 
gere teinte de jaunâtre , ôc 
cft argenté. Ces papillons 
aifés à prendre ; mais ils 
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fi délicats qu’il n’eft prefque paSTailleun 
pofiible de les attraper bien vi- ‘i’habus. 
vans ; dès qu’on les touche , on 
les tue , ou on les bleffe mortel- 
lement. 

Leurs procédés pour la con- 
lervation de leur efpece ne dif- 
ferent des procédés ordinaires 
dans la durée de leur union , 
pour laquelle il faut aflez com- 
lîiunément une nuit entière. 

Il n’eft pas aifé de décider fi 
Teig nés des pelleteries font 
mêmes que celles des étof- 
de laine, quoique les unes 
^ les autres vivent des mêmes 
^^iiucns , lorfqu’on les oblige à 
faire échange de demeure : mais 
peut-être eft-ce la faim qui les 
V force. Nous avons une preuve 
^ la puifiance de la faim fur des 
Teignes qui furent enfermées 
^ans une boite avec des papil- 
morts. La nécelTité les 
^>’ant contraints de vivre de la 
T'orne III. F f 




de. leurs poils mêlés avec ces 
petites écailles qui font rorne- 
ment & la richelîe des ailes de 
ces animaux, elles fe trouvèrent 
vêtues fuperbement. Je crois 
pourtant qu’elles auroient bien 
autant , & même mieux aimé 
être moins magnifiques, & qu’on 
leur eût laifie leur laine. 

Quoi qu’il en foit, les Tei- 
gnes font bien d’autres rava- 
ges fut les pelleteries que fn^ 
les étoffes. Sur les étoffes , el' 
les ont affaire à des poils bie^ 
liés & entrelacés , qu elles fon^ 
contraintes d’arracher les uns 
après les autres; fur les peli^. 
rerics , elles n’ont afiàire qu à 
poils qui font de bout, oulii^' 
plemenr couchés , 6c qui ne 
font aucune réfiüance ; aulfi 
les épargnent-elles pas. Une T^J' 
gne lùr un manchon eu fur 
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fourrure , eft là comme un hom- Tailleur, 
me qui auroit à paflfer fa vie dans «i lubiis. 
un champ de bled, & qui n y 
avanceroit que la faux: à la main , 
abattant devant lui la moiflbn à 
droite & à gauche , fans difcre- 
don , & comme pour le feul 
plaifir de faucher. Ce qui eft né- 
ceflaire à la Teigne pour fes be- 
foins , n'eft rien en comparaifon 
des abattis qu elle fait làns au- 
^ne nccelTité , du moins qui 
•^ous foit connue. Elle coupc 

poil à fleur de peau , & fi ras 
S'Je le plus habile tondeur ne 
^^foit pas mieux. 

Le crin du cheval n’eft point 
P^r fa dureté à l’abri de leurs 
'^^nts. On n’a que trop d’exem- 
Plcs'de Teignes qui s’érablif- 
dans le crin dont les fàu- 
l^ils font rembourcs , & qu’el- 

bâchent & mettent en piè- 
ces. ^ 

Les infeéles préfèrent commu- 
Ffij 
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Taillfurs nément l’obfcuriréau grand jour, 

Jhabits. ils fc tiennent plus fouvent fur 
le dos de nos fauteuils que fur 
le devant : c’eft ce qui a fait 
abandonner l’ufage d’employer 
la ferge pour faire ces' dos. Ils 
attaquent aufll plus volontiers les 
meubles enfermés dans les ar- 
moires , que ceux qui font ten- 
dus ; car il n’y a gueres d’ar- 
moire qui ferme allez exacte- 
ment pour leur en interdire l’en- 
trée. Quand ils devroient pafler 
par le trou de la ferrure , ils font 
tant qu’ils s’y introduifent. 

Toutes ce's entreprifes des 
Teignes, tant fur nos pelleteries 
que fur nos meubles , font 1^® 
raifons fur lefquelles nous fonj*' 
mes fondés pour leur faire ** 
guerre. Ce ne font à la vérity 
que des raifons de grand Se| 
gneur , je veux dire que les Tet' 
gnes f()nt de trop petites 
pour fc donner les airs de non* 
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difputer un bien que nous nous Tailleurs 
fommes approprié. Vous deman- 
derez pourquoi elles ne vont pas 
couper la laine fur le dos même 
des moutons ; cela feroit du 
moins plus fupportable que la 
maniéré dont elles s y prennent. 

Il ne faut pas douter qu’ elles 
n’eulTent de fort bonnes exeufes 
a vous donner , que je vous di- 
rai bientôt : mais d’un fi foible 
animal à nous , il n’eft exeufe 
t^ui tienne i il fuffit qu’il vienne 
I^turer fur nos terres , il faut 
qui! périffe , & je vais vous en 
lournir les moyens. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que 
^on les cherche ces moyens, 
yarron , Caton nous en ont in- 
diqués : mais ces fameux Ro- 
J^ains qui fçavoient fi bien faire 
•a guerre à tout l’univers , n’en- 
^cndoient pas de meme la guerre 
des 1 cignes ; leurs fccrcts font 
peu efficaces. Pline , malgré fes 

F fiij 
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Taillewtimmenfes Techetches,j ne nous 
d’hsbitf. -donne rien /‘(iè .bon à ce fujet. 
Rafts , médecin Arabe, habile 
d’ailleurs dans fon art , fembie 
avoir voulu le moquer du mon- 
-de , en -airtirant qu’une peau de 
Lion eft capable d’elFrayer les 
Tcignest, &’ de les mettre en 
fuite. Les Naturaliftes qui font 
venus depuis, n’ont été que les 
échos des anciens , & s ils y ont 
ajouté fd’autrcs fccrets , .iis ne 
font pas ’d un meilleur alloi. : 

Il ne faut pas d’autre preuve 
de 1 infuflifancc de tons ces fe' 
crets que l’oubli dans lequel 
font tombés , 6c Tufige où nous 
•femmes de n’y employer d’aU- 
tRTremede que celui de battrei 
fecoüer, bàlaver, broffer nos ta* 
pilTcries , àc les autres mcublu^ 
cjui font fujets a être mangés àcs 
vers. Mais ce dernier expédient» 
quoique le meilleur de tous .• 
encore bien foibic : outre qu ti u* 
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erabaraffant & de ddtai] ; il ne ré- TaiUears 
mediepoint à tout, il s’en faut bien d’iiabui. 
qu’il détruife tous ces infectes , il 
en iaiiTe beaucoup après lui qui 
recommencent leurs courfes,aui- 
fitôt après que nous avons pofe 
les armes. 

Le fecret que j’ai à vous don- 
ner a bien une autre vertu , il eil 
prompt , décifif , & coupe le mal 
dans fa racine : il va chercher 
l’ennemi jufques dans fes retrai- 
tes les plus fombres & les plus 
cachées, & l’y étouffe. J’en fais 
nfage depuis plulieurs années , & 
il me réulTit parfaitement. Le 
Voici avec les raifons du pro- 
cédé. !' 

Il y a deux tems dans l’année 
font propres à le mettre.cn 
^uvre , le commencement du 
^ntems , 6c le milieu de l’été, 
le préfércrois le premier , par- 
ce qu il vous épargnera du moins 
deftrudion que les Teignes 
Ffiii; 
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Tailkuripourroient faire entre les deux 
c’iiabia. faifons. Au fortir de l’hyver il 
refte très- peu de Teignes de l’an- 
née précédente ; mais tous les 
oeufs qui ont été pondus fur nos 
meubles exiftent. Le printems 
de retour , ces œufs éclofent , il 
en naît de petites Teignes qui 
commencent une génération nou- 
velle. Pendant que cette engean- 
ce naifiante cft foible ôc dans 
Ibn enfance , qu’elle n’a point 
encore , ou très-peu fait de mai > 
c'cft le vrai tems de la faifir & 
de l’étouffer dans fon berceau ; 
& en meme tems les meres qu> 
fe feroient fauvées des rigueurs 
de la faifon. 

La multitude de ces infefteS) 



leur extrême petiteffe , les lie^^ 
où ils Te cachent , les défendent 
trop bien contre toutes les 
cherches que nous en pourrions 
faire ; il ne faut pas efpérer de 
les tuer les luis après les autres- 
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U eft bien 
fonner l’air 
vapeur qui leur eft mortelle ré- 
pandue dans les lieux où ils ha- 
bitent , fuffit pour cela , & c’eft 
ce qu’opere parfaitement l’huile 
de terebcnthine.Ii n’eftplus quef- 
tion que de vous dire comment 
on peut s’y prendre , ôc de quel- 
le maniéré j’y panùens. 

En cherchant à empoifonner 
les Teignes , il ne faut pas nous 
empoifonner nous-mêmes. L’o- 
deur de l’huile de térébenthine 
eft pénétrante , tout le monde 
n’eft pas capable de la foûtenir. 
Cependant fi la mode le vou- 
ioit , je fuis perfuadé que l’on 
trouveroit bientôt afiez de for- 
ces pour la fupporter fans fe 
plaindrejComme on en trouve au- 
jourd’hui pour s’infecter foi-mê- 
6c fes voifins d’ambre ôc de 
oiufcqui donnoient autrefois des 
Vapeurs à nos Lames. Mais je 



plus court d’empoi- Tailleurs 
qu’ils refpirent ; une 




Abrégé’ de l’Hist; 
Tail'.eurs parle à VOUS, Ciarice , qui avez 
à habiis. jg repugnance-pour ces odeurs. 
J’etendsfurune alFicttedeux cuil- 
ierdes ou environ d’huile de tc'- 
rebcnthine, j’y ajoute le double 
d’efprit de vin ; je mêle ces deux 
liqueurs , ôc j’y trempe une brof- 
fe de celles dont on fc fert com- 
munément pour nettoyer les ha- 
bits ; je la fais courir légèrement 
fur toutes les furfàces des meu- 
bles que je veux garantir , fur 
les tapifferies, fauteuils , lits , ri- 
deaux , & tout ce qui cil de lai- 
ne ôc expofé à l’air, en rcnou- 
vellant la dofe autant que lebe- 
foin & la quantité des meubles 
l’exigent. A l’égard des lits , je 
me trouve fort bien de faire met- 
tre les matelats à terre, de fàir»; 
palTer la brofic fur les bois , 
fur toutes leurs jointures. Il m en 
revient undt.uble avantage, c ’eft 
qu’en tuant les jeunes l'cignes i 
j’extermine en même tems tout 
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ce qui pourroit s y trouvet dcTaîIknrî 
puces « 5 c de punaifes ; foit qii’ el- d’hibîts. 
les foient déjà nées , foit qu el- 
les foient encore dans leurs œufs ; 
car cette odeur agit aulîi puilTam- 
mentfur les œufs que fur l’infec- 
te meme. ’ 

C’eil vers le milieu d’Avril que 
je fais faire cette opération. Je 
m’y prends dès le matin , après 
avoir fait fermer exactement les 
fenêtres , les portes , ôc, boucher 
la cheminée , pour contenir, la 
Vapeur meunriere qui doit porter 
la mort par toute la chambre. 

Je lailTe le tout bien clos jufque 
Vers les 5 ou 4 heures après mi- 
di ; alors je fais tout rouvrir pour 
faire évaporer l'odeur. Lorfque 
l’heure du coucher eft arrivée y 
je puis foutenir fans incommo- 
dité le peu qui en refte. Qui ne 
fe fentiroit pas la tête allez for- 

pour ceja , peut fe retirer dans 
ün autre appartement i une nuit 



J 
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Tailloirs d’abfencc fuffira pour purifier 

4’habiii. 

Voilà pour ce qui regarde les 
meubles qui font tendus. A l’é- 
gard des pelleteries , des habits j 
des étoffes de laine que l’on en- 
ferme dans les armoires , il fuf- 
lit de mettre entre quelques uns 
de leurs plis, des feuilles de pa- 
pier ou des morceaux de vieille 
étoffe , imbibés de la même 
huile , c’efi - à - dire fur lefquels 
on aura paffé la broffe. Je ne 
fais pas plus de façons pour mon 
manchon. Je l’enferme dans fon 
étui de carton avec deux feuil* 
les de papier huilés dont je l’en- 
vironne ; & une autre feuille rou- 
lée dans fon intérieur. J’ai fii^ 
des trous exprès au couvercle 
de cet étui , pour voir fi pen" 
dant le courant de l’été quelque 
l'eigne feroit curieufe de s’en 
approcher: mais aucune n’a ofe 
haiàrder l'aventure. Enfin il y ^ 
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quatre ans que je mets ce fecret Taillfur^ 
en ufage , & qu’il n’a paru chez 
moi ni puces , ni punaifes , ni 
Teignes , & qu’aucun de mes 
meubles n’a perdu un poil. 

Il faut pourtant faire une dif- 
férence entre les meubles ten- 
dus & ceux qui font enfermés. 
Comme fur les premiers l’odeur 
derhuiledetérébcnthine efl bien- 
tôt palTée , ôc qu’il peut arriver 
que pendanr l’été les bougies 
ou chandelles que nous allumons 
le foir , attircroient de dehors 
des papillons de Teignes qui 
viendroient prendre la place de 
ceux que nous avons fait périr , 
on peut vers le mois d’Août re- 
palTcr la brode imbibée fur le 
dos des fauteuils , mais particu- 
lièrement fur les lits , cela fera 
du moins utile popr éloigner ces 
infccles dégoùtans qui lont plus 
f‘iands de norre fang que de nos 
laines , ôc qui auroient pii échap- 
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Taillfurs per au maflacre général , ou ve- 
dhaiiu. jJq voifinage. Mais tout ce 
qui eft enfermé n’a pas befdin 
de cette fécondé précaution , 
parce que l’odeur fe confen-e 
dans les armoires , & éloigne 
toutes les T eignes qui voudroient 
s’y établir. 

Vous aurez peut-être quelc^ue 
crainte que cette huile ne gâte 
vos meubles , n’en altéré les 
couleurs : n’en craignez rien , 
fer\’ez-vous en hardiment ; bien 
loin qu’elle puilTe leur nuire j 
c’cft avec cette huile que l’on 
enleve de delTus les étoffes les 
taches de graiffe , de cambouis y 
& de toutes autres fortes d’hui- 
les. 

La mort violente & prompte 
que la feule odeur de cette hui- 
le caufe aax Teignes , efl un ef- 
fet naturel dont la caufe peut 
être expliquée. Il me fuffirapour 
vous la faire comprendre, d’d- 
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fleurer uni peu la Phyrique des 

J r^* , ■' J * r a xuLit;. 

odeurs. 1 outes les odeurs lont 
produites par des atomes ou par- 
ties qui s’exhalent des corps odo- 
rants J & qui par leur petitefle 
infinie & leur le'gereté , fe repan- 
dent dans l’air , s’y etendentry ôc 
Vont frapper tous les corps^qui 
les environnent. Ces parties , 
quoique divifées à l’infini , ne 
ceflTent point d’etre des parties 
de la matière , car la divifion à 
quelque point qu’on la fuppofe, 
ne peut jamais réduire la matière 
au néant , ôc par conféquent elles 
ont des figures déterminées ; ce 
font celles qu’il a plu à la na- 
ture d’accorder aux différentes 



odeurs, pour leur faire produire 
différons effets. Ces petits atomes 
fortent en foule du corps odo- 
rant , ôc font lancés avec plus 
ou moins d’impétuofité. Les 
Corps qui fc trouvent dans leur 
fphcrc d’acliyité en éprouvent la 
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Tailleurs force à mefurc qu’ils font plus 
d’habits, près du centre , parce que ces 
atomes y font plus ferrés , & en 
plus grand nombre que lorfqu’ils 
commencent à s’écarter les uns 
des autres , & à perdre leur mou- 
vement en s’éloignant du point 
dont ils font partis. C’eft de la 
diverfitc de leur figure , ôc du 
plus ou du moins de force avec 
laquelle ils frappent nos orga- 
nes, que viennent les différens 
fentimens qu’ils nous caufent j 
dont les uns font agréables, & 
d’autres déplaifans. L’expérience 
nous apprend qu’il en eft qc* 
vont jufqu'à donner la mort j 
pendant que d’autres ne caufent 
que des fecoulTes , ôc d’autres 
un chatouillement agréable. Mais 
nous n’avons befoin ‘ ’ 



de térébenthine , ôc la caufe des 
effets qu’elle produit fur les it*' 
fccles. Vousfçavez combien cet- 



connoître la nature 
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te huile cft active , pénétrante ; Tailleurs 
le fentiment commun eft que fa 
force vient de la figure des pe- 
tits atomes fulfureux qu’elle ex- 
hale , ôc dont les pointes aiguës 
fe font fentir aux organes des ani- 
maux , ôc vont quelquefois juf- 
qu’à les biefler. Cela le peut con- 
noître par la douleur que cette 
odeur caufe aux infectes , ôc par 
les marques qu’ils en donnent. 

Pour qui n’a pas l’ame tendre 
pour ces fones de hôtes , leur 
mort clt un fpectacle qui peut 
amufer. Pour juger de l’impref- 
fion que l’odeur de la terében- 
^ine peut faire fur elles , j’ai mis 
a l’épreuve plufieurs infectes de 
différens genres ôc de différen- 
ces grandeurs. Une grande chc- 
ffdle enfermée avec une petite 
^andc de papier huilé , dans un 
vafe de verre bouché , m’a foar- 
ce que je vais vous en dire. 

^ peine l’infecte fe trouve t-il 
omf 111, G g 
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Tajllturs cians la fphere-de cette odeur, 

dh^jKi. r - * r • j 

quil raitparoitre Ion inquiétude; 

un momenr après il vomit abon- 
damment , puis fe vuide , tombe 
en convulfion , s’aÉ^te , fe roule-, 
mord quelquefois l’a queucypaf- 
fe & repalle par delTus le papier 
tjui lui donne la mort , comme 
s^ilm’avoit point d’odorat, ou que 
la violence de l’odeur de la té- 
rébentliine l’en eût privé ; enfin 
il perd peu à peu fes forces , & 
relie imntobile & comme morr. 
Je dis , comme mort , parce 
■je parle préfentement d’une che- 
nille au deflfus de la moyenne 
grandeur , & que l’expérience nf^ 
appris que fouvent ces grandes 
chenilles , après être relléesdcs 
7 ou 8 heures ôc plus, privées 
de tout mouvement , & 
de la circjlation de leur fang J 
font revenues à la vie lorfqu 
les a tirées de ce lieu infecté > 
& que remifes à l’air , le jeu ^ 
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leurs organes s"eft rétabli. Mais Tailleufs 
à l’égard des petites chenilles., <*’*’abus. 
comme font celles que nous ap- 
pelions Teignes, elles ont été 
tuées fans reffource , & leur mort 
a été d’autant plus prompte & 
accompagnée de moins de fym- 
ptonies douloureux , qu’dles 
étoient plus petites ou plus jeu- 
nes. Ce qui prouve clairement 
que l’odeur de la térébenthine eft 
nn poifon pour les Teignes , ôc 
quelle pique fi vivement leurs 
organes, que c’eft ce qui les jette 
dans des convulfions violentes , 
trouble le cours de leurs cf- 
Pdts ; probablement aulTi que ces 
Atomes odorans mülés avec l’air 
^lü’cllcs rcfpircnt , embarraflent 
^£urs trachées , & fufpendent 
refpiration. Le hanneton qui 
un très-gros infeclc vis-a-\ is 
^ne Teigne , a été privé de la 
en quatre hcii e.. Lne dou- 
rine de fourmis trc;>vi' e': • mi- 

C < ! .. 



Abrégé’ de l’Hist. 
Taîlleurs fes dans le même verre , font 
d’habits, mortes au bout d’un quart d’heu- 
re. Une branche de rolicr char- 
gée de Pucerons verds , m’a fait 
connoître que la conftitution 
de ces petits animaux cftplus fer- 
me & plus robufte que celle des 
fourmis^ quoiqu’enfermés enfem- 
blc dans le même verre , ils ont 
tenu bon une demie heure de 
plus que les fourmis. Je pour- 
rois vous alléguer beaucoup d’au- 
tres exemples qui tous revien- 
droient a prouver que l’odeur de 
i’huilc de térébenthine eft mor- 
telle pour tous les inl'eêtes ; qu’ib 
y ^ériffent d’autant plus vite» 
qu ils font plus petits , ou qu'oU 
la leur fait femir de plus près* 
Il eft encore quelques autres 
fecrcts qui font bons , mais qi^' 
font accompagnés d’inconve' 
niens qui doivent leur faire pr^ 
fJrcr l’huile de térébenthine* b 
cil cependant bon de les fj'ayoïr^ 
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parce que l’on en entend parler , Xiilleurs 
& que quelques-uns ont Icuts 
partifans. 

L’efprit de vin feul , employé 
comme l’huile de térébenthine , 
feroit un aflez bon effet : mais 
Ion odeur étant moins active, & 
s’évaporant trop promptement, 
il en faudroit une telle quantité 
qu’il devicndroit un rcmede trop 
cher. Si nous le melons avec 
Cette huile , ce n’cft point pour 
augmenter la vertu de celle-ci, 
niais pour la diffoudrc, l’étendrc 
davantage ; & qu’avec une moin- 
dre quantité on puiffe lui faire 
parcourir un plus grand cfpace. 

Le mercure ôc la fumée du 
loufre font des ingrédiens qui 
^ent infailliblcmentles infectes, 

^ais l'un & l’autre font dange- 
reux , le premier pour notre fan- 
Ju , le fécond ell fatal aux cou- 
leurs. 

1-cs gens de la campagne pré- 
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Tailleurs tendent confer/er leurs nippes j 
dhabu5, enfermant dans leurs armoi- 
res des pommes de pin : il eft 
vrai que l’odcür de ces pommes, 
.qui- eft celle de la térébenthine, 
aéplaît fort aux Teignes , mais 
ce fecrèt n’eft bon que pour des 
meubles enfermés , encore n’elb 
il pas d’une efficacité entière , 
il ne fait qu’interdire l’entrée à 
celles qui voudroient s’y jetrer", 
& laiiTe vivre celles qui y font* 
Une toifon de mouton , telle 

3 u’clle fort de defius le corps 
e l'animal , & qui n’a point en- 
core été préparée, ni dégrail- 
fée ; l’eau même dans laquelle 
on l’auroit fait tremper & chauf 
fer pour en faire fondre la graïf 
fe, portent une odeur de bel- 
lier qui eft infupportable aux Te^* 
gnes , & qui donne -à la laine 
goût qui les rebutte. Une étoft^^? 
une tapifferie , une pelleterie > 
que l’onauroit frottée avec del^ 
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laiiie enduite de fa graifle natu- 
relle , n en feront ni gâtées , ni 
endommagées , m^ feront fort 
bien défendues contre les Tei- 
gnes, qui voudr oient s’eu appro- 
cher. Cependant celles qui s y 
trouveront en Supporteront tout 
le dégoût, plutôtque defelaif- 
fer inourirxle.faiin. Ainfi ce rc- 



nicdc aulTi bien que le précé- 
dent ne fait que la moitié de ce 
que l’on demande. L’amour 4e 
la vie. eft- tel chez ces animaux , 
que ,1‘on en a vu qui ne pou- 
vant vaincre leur averfion pour 
Cette graille , éc fe uouyant par 
là privés d’aliments , chcrchoierit 
^prolonger leucs jours, ea man- 
geant leur propre habit, c’eû- 
*'dire les poils dont il étoit tif- 
; 6c pour réparer la nudité à 
laquelle iis s’expofoient , iis leur 
^^bihtuoieiit leurs c.xcrémens qui 
jcut de petits grains fccs qu iis 
boient à la place des poils man- 



TaiUeurs 

d'baSiu. 



Tailleurs 

4'hubitî. 
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gés. Vous voyez maintenant > 
Clarice, la raifon pour laquelle 
les Teignes ne s’adrelTent point 
directement aux moutons pour 
tirer la laine dont elles ont be- 
foin , ôc pourquoi elles attendent 
que nous l’ayons dégraiflee & 
préparée pour leur bouche. Les 
Teignes font donc en droit de 
nous regarder comme des ani' 
maux qui ne font faits que poüt 
préparer leur cuifme. 

Toutes les fumées font un ev 
cellent prcfeiratif contre les in* 
fecles. Vous fçavez que ces peU' 
pies qui habitent les pa^’s les plr*’ 
méridionaux de notre globe > 
Ô£. qui vivent encore à la façon 
des premiers hommes , ne fe 
fendent des confins ou marin' 
gouins , qu’en rempliflant IcO^^ 
cafés d’un nuage épais de 
mée : mais la pauvreté de 
peuples ne leur laific rien à 
dre pour leurs meubles ; 
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leurs ils ne s’embaraflent pas d’ef- 
fu\’cr des incommodités dont no- ** 
tre délicatefîe ne s ’acccmmodc- 
roit point. 

On a cflayé les fumées de tou- 
te efpcce pour voir s’il ne s en 
trouv croit point quelqu’une qui 
feroit capable d étouffer prom- 
ptement les Teignes. II ne s’eft 
trouvé que celle du tabac qui 
teniplit parfaitement l’intention, 
ï-n fermant une chambre exac- 
tement , après avoir laiffé fur Je 
plancher un réchaut de feu fur 
lequel on a mis une quantité de 
feuilles de tabac proportionnée 
^ la grandeur du lieu que l’on 
'eut enfumer, on fe retire, & 
^ette fumée produit le même cf- 
t^tque l’huile de térébenthine, 
triais avec cette différence ce- 
pendant qu’il faut confer\-cr cet- 
'e fumée pendant 24 heures, & 
teriouveller de tems en tems la 
du tabac ; que les meubles 
II!. 1 1 h 
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Tailleurs où il y a de l’argent , ceux dont 
û habits, couleurs font tendres , en fe- 
ront tellement altérées , que tout 
ce qui eft blanc en eft noirci ; 
& enfin que l’odeur du tabac fe 
conferve bien plus long-tcms fur 
les meubles , que celle de téré- 
benthine. Au refte l’une & l’autre 
font efficaces, non- feulemcnc 
contre les teignes , mais aulfi 
contre toutes fortes d'infecleS* 
Les fumeurs d’habitude font bien 
moins e.xpofés que les autres au^ 
attaques de ces animaux dégon- 
tans qui n’en veulent qu’à nous. 

Je ne finirai point fans vous 
faire part d’une remarque don^ 
tout bon occonome doit être in; 
firuit , ôc furtout les Dames, 
comme vous , fe piquent d’excd' 
1er dans les arts de Mincrx'^' 
C’eft que les teignes s’attacliun^ 
par ptïfércncc aux étoffes dont 1^ 
tiffii eft le plus lâche. Plus la 
ne des étoffes cil torfe , & plus 1^ 
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tiflli eft ferré, moins elles font Tailleurs 
recherchées par ces animaax. 
Uinftincl des meres teignes leur 
fait diftinguer la qualité des étof- 
fes , & celles où leurs petits trou- 
veront plus de facilité à arracher 
les poils ; c’eft fur celle-ci qu’elles 
dépofent leurs œufe. Nous voyons 
d’anciennes tapifferies qui fe font 
conferv’ées bien entières , parce' 

^uc leur fabrique a CCS deux avan- 
tages , que le tiflu en eft très-fer- 
J ôc la laine bien torfe; au lieu 
<îuc nous en voyons de nouvelles 
^üi font entièrement mangées , 
parce que , foit par avarice , ou 
par une mauvaife ccconomie , on 
a négligées. C’eft par cette 
taifon que les tapifleries d Auver- 
S'tc font bien plus fujettes à être 
^ngées des vers , que les tapif- 
^'es de Flandres. C’eft aufli ce 
^'li nous fait abandonner , autant 
eftpofTible, les meubles de 
^^dis 6c de ferge. 
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Tailleurs Après les animaux qui nous 
«i’habits. infultent en nos perfonnes , il n’y 
en a point de plus dignes de notre 
vengeance que ceux qui nous 
attaquent dans nos biens. Il étoit 
donc néceflaire, Clarice, devous 
faire connoître les teignes do- 
meftiques , ôc de vous apprendre 
la meilleure maniéré & la plus 
prompte de les détruire. Où il 
n’y a point de tribunal pour fe 
faire rendre juftice , la force eH 
de droit naturel. Les teignes 
champêtres dont je vous parlera» 
bien-tôt , ne vous donneront au- 
cun fujet d’avoir recours à ces 
cruels expédiens. Ce font des ani- 
maux pacifiques , débonnaires s 
qui vivent de fi peu , 6c donc 
alimens font fi fimples , que p^'^' 
fonne jufqu’à préfent n’en ^ 
murmuré ; jufqu’au tems de no* 
trc Auteur on ne s’eft point en»' | 
barralTé de les connoitre ; 
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en faveur de leur adreffe à tailler Tailleurs 
des habits , je crois qu’ils méri- <l’^3buî, 
tent d’entrer dans notre Hif- 
toire. 
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DIXIEME LETTRE 

SUR LES TEIGNES CHAMFESTRES 
Oui fe font dis habits de feuilles. 



' Tailleurs 1 -/ A clafTe dcs infedcs Tail- 
«i’habits. leurs d’habits eft très-nombreufe 
en efpeces différentes ; la for- 
me 3 la matière de leurs vête- 

mens , & l’art avec lequel ils 
les conftruifcnt , varient pareille' 

ment. Si ces infecles étoient d’u- 
ne grandeur propre à frapper nos 
yeux, les hommes feroient bien 
étonnés de voir percher fur nos 
arbres , & paître par nos cam- 
pagnes, des poiflbns , des 
gots , des croffes , & cent au- 
tres monftres de cette efpece. I^ 
y a pourtant bien des fiecles quu 
ces petits monftres vivent, qu ils 
vivent fous nos yeu.\ , qu’üs lail* 
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fent des traces de leur pafiage , 
fans que l’on daigne s’y arrêter , 
parce que leur petitefle n’infpi- 
re point de frayeur , ou que nous 
n’y foupçonnons rien qui foit ca- 
pable d’augmenter nos plaifirs , 
ou de remplir nos befoins ima- 
ginaires. Mais la Philofophie en 
éclairant l’elprit , éclaire aufli les 
yeax du corps. Un efprit vraie- 
ment philofophique difcerne , 
contemple , admire des objets 
devant lefquels un homme or- 
dinaire refte aveugle , ôc comme 
privé de fes fens. Les Teignes 
champêtres , qui font ces monf- 
tres dont je vais vous parler , 
Vous donneront un exemple de 
Cet aveuglement. Jufqu’a nos 
jours , tous ces animaux qui four- 
niilient dans nos bois , vivoient 
Ignorés ; leurs admirables induf- 
tries n’étoient connues que d’eux 
fculs , elles étoicnt en pure per- 
te pour ces fages eftimateurs des 

Hhiiij 
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Tailleurs merveilles de la nature , fie el- 
^ habits, jgg jg feroient encore pour vous ? 
Clarice, fi vous n’étiez pas du 
nombre de ces derniers. 

Mais avant que d’entrer dans 
ce qui doit faire le lùjet de cette 
lettre , je répondrai à une diffi- 
culté que vous m’avez propofée 
au fujet des T eignes domefliques. 
Vous me demandez de quoi el- 
les vivoient avant que les hom- 
mes fe fufient avifés de dégraif 
fer la laine des moutons. Je 
vous demanderois à mon tout 
de quoi vivoient les hommes 
avant qu’ils connulfent le bled ) 
& f^uffent en faire ufage ? La né- 
ceffité a des relfources qui ue 
font connues que de ceux qu‘ 
l’ont éprouvée. Je viens à mon 
fujet. _ 

Les Teignes champêtres pal' 
fent leur vie dans les bois, dans 
les champs , dans les jardins j 
elles fe tiennent fur les feuille 




DES Insecte s. s ^9 
des arbres & des plantes , & s’en 
nourriflent : ce font des animaux 
fédentaires , qui marchent très- 
rarement , ôcqui ne quittent leurs 
fourreaux que pour en changer , 
lorfque le befoin l’exige abfo- 
lument. Ces fourreaux font cou- 
leur de feuilles feches , parce 
qu’ils en font eux-mêmes , ce 
qui fait que l’on les confond 
fouvcnt avec tous ces petits frag- 
mens de feuilles que le vent dif- 
perfe , & qui s’arrêtent indiffé- 
remment fur tous les corps qu’ils 
rencontrent. Ces Teignes fe fi- 
xent toujours fur le revers des 
feuilles , rarement fur le côté op- 
pofé ; & comme elles fe tiennent 
entièrement renfermées dans 
leurs fourreaux , on paffe devant 
fans y faire la moindre attention. 
Î^Iais quand on s’eft une fois ac- 
coutumé à obferver la nature , 
On apperçoit facilement certai- 
nes régularités fur ces corps qui 
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Tailleurs font aflez voir qu’ils ne font 
d’habiis. point des ouvrages du hafard. 
Lors donc que vous verrez des 
petits corps piques fur les furfa- 
ces de quelque feuille , croyez ? 
Clarice, que c’eft quelque Tei- 
gne toute prête à recevoir l’hon- 
neur de votre villte, ôevous vous 
tromperez rarement. L’art avec 
lequel elles fe vêtiffent ne ref 
femble guere à celui des Tei- 
gnes domeftiques : mais il n’en 
eft pas moins induftrieux , s’il ne 
i’efl: davantage. Vous en jugerez» 
& vous verrez fi ce font des Taii* 
leurs de village comme vous aü' 
riez pu vous le figurer. 

Leurs fourreaux font comme 
ceux des Teignes domeftiquesj 
des cfpeccs de tuyaux , mais bieu 
autrement travailles, ôc avec bien 
d’autres précautions. On en voie 
dont le bout , par lequel la tête 
YvnY'*’ avoir la liberté de fortir , 

Fi?. I.’ ) coudé 6c rebordé * po^ 

Lcl A. 
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lui donner plus de force , com- Tailleurs 
me étant le plus expofé à de «d’habits. 
fréquensfrotteniens.Le boutop- 
pofé eft plus large & formé par 
trois pièces triangulaires , dont 
trois pointes réunies ferment l’ex- 
trémité * , mais ne la ferment » ibid. 
pas fl exactement que la Teigne Let. q. 
ne puifle les féparer , lorfque 
l’amour de la propreté lui en fait 
naître le befoin , car elle ne peut 
fouffrir aucune ordure dans fon 
fourreau. Il y a d’autres Teignes 
qui ne le terminent que par deux 
lames appliquées , qui peuvent 
également fe féparer , & reve- 
nir fur elles-mêmes par leur pro- 
pre reffbrt* , quand l’animal n’a » ibij. 
plus befoin de les tenir ouvet- 
tes. La longueur de ces four- ^ ‘ 
tcaax eft le double du corps de 
l’infecte , parce qu’il lui faut de 
l’efpace pour s’y retourner , & 
y faire divers autres mouvemens. 

Les Teignes que l’on trouve 
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Tailleurs fm différentes efpeces d’arbres y 
dhabjts. fur.fout fur les plus grands , com- 
me les chênes , les ormes , les 
Hêtres , ôcc. different auffi , tant 
en efpeces , que dans la forme 
qu’elles donnent à leurs four- 
reaux , mais elles ont cela de 
commun d’être de véritables che- 
nilles. 

Comme nous n’avons rien 
trouvé dans la perfonne de l’in- 
fecte d’affez rare ôc curieux pour 
vous en amufer, je me retran- 
cherai à ne vous parler que de 
fon art, ôc de la tournure qu’elle 
fçait donner à fes habits. Cette 
tournure eft extrêmement variée^ 
chaque efpece de T eigne ayant 
la fienne. Il n’eft pas poffible 
de vous les rapporter toutes ) ^ 
les bornes étroites que vous m a- 
vez preferites, ne me laiffent qu^ 
le choix de celles qui ont quelque 
chofe de plus frappant. 

De toutes les Teignes cham- 
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pêtres ce font celles qui habitent 
lur les ormes qui ront les lour- 
reaux qui paroiflent les mieux 
façonnés. La forme de ces four- 
reaux préfente à la première vue 
celle d’un poiïïbn *. Ce qui aide 
le mieux à tromper l’oeil , c’eft 
qu’outre cette forme , on y voit & s. 
une queue plate ôc large , 6c des 
dentelures fur le dos qui imitent 
cette arrête que l’on appelle pin- 
ne , dont le dos de plufieurs 
poilTons, comme la perche, eft 
hérilTé *• T outes ces figures dans ibi.E 
notre deffein font groflies à 
loupe. Mais pour vous les ren- 
dre dans leur grandeur naturel- 
le , voyez la figure 8 *, qui vous Plav: 
repréfente dans leur état naturel 
<5. Teignes fur une feuille. Elles 
font de celles qui n’ont point 
d’arrête fur le dos ; celles qui 
en ont ne font qu’un peu plus 
groffes. Lorfque cette Teigne 
t'ft attachée fous le deffous d’une 
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d’tàbits!' feuille * J on diroit un petit poif- 
»lb. Fig.fon fufpendu par la tête ; s’il 
S* & 4- marche, c’eft un poiflbn oui mar- 
che avec fa tête, le refte au corps 
pendant en l’air. 

C’eft cette illufion qui doit 
nous rendre curieux de connoître 
la maniéré dont cet infecle s’y 
prend pour tailler un habit d’une 
figure fi finguliere. Je meperfua- 
de que vous aimerez à voüs ainu* 
fer de ce Ipeclacle. 

Vous auriez delà peine à lui 
voir commencer un pareil ou- 
vrage. Il faudroit pour cela pet' 
dre bien du tems à épier le mO' 
ment de fa naifiance ( d’ailleurs 
dans ce tems letouts’y paffe bien 
en petit ) ou bien attendre un 
de ces momens qui ne font que 
trois dans toute fa vie , où l’ac- 
croiffement de fon corps le fut' 
ce à changer de fourreau. 
il eft un moyen plus court de 
l’obliger de s’habiller de nci'f 
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devant vous ; c’eft de choifu: une 

rr . . . V N J lubus. 

Teigne qui ait a peu près toute 
fa grandeur , telle que nos def- 
feins vous la repréfentent , «Sc de 
lui dérober fon habit. L’on voit 
avec plaifir la diligence & le 
travail de celle cjue l’on a mife 
dans la néceffite de s'en faire 
Un autre. Pour vous faire mieux 
Comprendre ces différentes ma- 
nœuvres , j’en commencerai la 
defcription du tems qui précédé 
Celui où on l’a mife à nud. 

La Teigne naiffante qui veut 
faire fon premier habit , fe fixe 
fur une feuille qu’elle perce , non 
pas de part en part , mais fim- 
plement l’épiderme ; car elle 
fçait une chofe que vous ne fça- 
V’ez peut-être pas , c’eft que tou- 
te feuille d’arbre eft compofée 
tle trois parties , de deux épider- 
Uies ou membranes extérieures , 
eelle de deffus ôc celle dedeffous, 

^lui renferment entre elles une 
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Tailleurs troifieme partie que l’on appel- 
cThabits. Je parenchyme ou pulpe. Cette 
pulpe eft une fubftance fpongieu- 
fe dans laquelle coule la feve 
de la plante , & qui peut palTec 
pour la chair de la feuille ; elle 
eft aufli l’aliment que la Tei- 
gne recherche. Quand celle-ci 
y eft arrivée , elle en mange 
toute l’épaifleur , jufqu’à ce qu’el- 
le foit par\'enue à la membrane 
oppofée où elle s’arrête, fe gar- 
dant bien de la percer , parce 
qu’elle en aura befoin par la fui' 
te: mais au lieu de cela elle fe 
recourbe, fe coule entre les deux 
membranes , continue de man- 
ger la pulpe ; ôc lorfqu’à force de 
travailler & de vivre de fe*^ 
travail , elle a évidé un efpaee 
oui lui çaroît fuffifant , elle le 
aifpofe a fe faire un fourreau ) 
ôc l’étoffe de ce fourreau eft ees 
deux mêmes membranes entre 
lefquelles clic s’eft clifféc. Te 

fourreau 
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fourreau fait de la maniéré que 

* 1 I*** ^ |i (1 112D1L5* 

je vous le dirai ci-apres , elle 
eft vêtue : alors elle fe tranfpor- 
te ailleurs pour percer de nou- 
veau une feuille , & fe couler 
de même entre deux membranes : 
mais ce n’eft plus maintenant 
dans le deffein de fe vêtir , c’eft 
feulement d’y vivre cachée. Ces 
membranes font fi minces & 
fl tranfparentes , que l’on voit 
l’infeête travailler comme s’il 
^toit entre deux verres ; on voit 
<liftinclement tous les mouve- 
mens- qu’il fe donne , comment 
3 mefure que la pulpe difparoît , 
le corps de la Teigne fort de 
Ion étui , comment il s’avance 
pour manger plus loin , & qu’à 
force d’avancer il n’y a plus que 
1^ queue de l’infecte qui refie 
•l^ns le fourreau , tout le corps 
^Cant déjà entre les deux mem- 
branes. 

C’eft un pareil moment qui 
Tome IIL I i 
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TaiUeurs revient aflez fouvent , qu’il faut 
d’habits, faifir pour lui enlever fon habit j 
& la mettre dans la néceflité de 
s’en faire un neuf. Pour l’y con- 
traindre il n y a qu a arracher 
preftemcnt ce fourreau pendant 
qu’il cft prefque vuide. La 1 e^ 
gnc avertie par ce mouvement 
que quelqu’un en veut à fon ha- 
bit , retourne promptement en 
arrière pour y rentrer : mais ns 
trouvant plus rien , on la_ voit 
inquiète le chercher à droite^ 
à gauche. Lorfqu’elle a perdu 
l’elpérance de le retrouver? el ^ 
ne perd point fon tems en gému" 

femens luperflus? comme ferment 

beaucoup de nos gens ; elle 
bientôt pris fon parti, 
rentrer entre les deuxmembran > 
où elle fe remet à manger de pi 

belle & plus vigoureufemen • 
Ce n’eft plus préfentement pon 
vivre, mais pour préparer n 
étoffe nouvelle pour un dO 
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veau fourreau. Car en continuant bailleurs 
démanger la pulpe , elle aggran- cin»abiti. 
dit toute l’étendue des mem- 
branes réparées qui ne font plus 
dcllinées que pour un habit neuf, 
de la façon que vous l’allez voir. 

Pour comprendre fon induf- 
ttie ôc les difficultés de fon tra- 
vail , mettons pour un moment 
Un de nos tailleurs dans la fitua- 
tion où cft cette Teigne, &fup- 
pofons cet homme portant fes 
cifeaux dans fa bouche , couché 
de Ibn long , & fufpendu entre 
deux grandes pièces de drap , 
comme la Teigne l’eft entre ces 
deux membranes , dans lefquel- 
les il doit couper au-delTus & 
iu- deffous de lui deux pièces qui 
formeront les deux parties de 
fon habit, le devant Ôc le der- 
rière , ôc qui en deux traits de 
rdfeau ôc lans modèle , doit don- 
rrer à chacune de ces deux pie- 
tés des contours réguliers , & fi 
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Tailleurs fenibiables entre eux.qu’une pie- 
dhabus. n V 

ce le rapporte exattement lur 
l’autre. Remarquez encore que 
tout cela fe fait en l’air, parce 
qu’il fe fait fur une feuille atta- 
che'e à un arbre , ôc que la piè- 
ce fur laquelle notre tailleur eft 
couché , doit être coupée au-def- 
fus & tout au tour de lui , fans 
que l’un entraîne l’autre. Mais 
en vérité cela eft trop fort pouc 
un homme , il n’appartient qu’a 
une Teigne de faire de pareilles 
chofes. Faifons lui reprendre fa 

place. Ces contours réguliers ne 

le font que parce qu’ils font con- 
formes au modèle que l’infecte a 
dans fa tête ; car à les confide* 
rcr féparcment , ils ne relfen^' 

blent à aucune . figure que nous 

connoiflions ; ils lont tracés fu^ 
des fmuofitts qu’on ne peut dé- 
crire. Tous ceux que nos ouvriers 
donnent à nos habits ne fo^*" 
point fi fac^onnés. Tout ce 
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je puis vous en dire , c’eft que Tailleurs 
ces morceaux font coupés une 
fois plus longs que l’animal qui 
en doit être vêtu. Leur largeur 
lui eft proportionnée du côté 
de la tête; les bouts des deux 
pièces de ce côté-là font éclian- 
crés de façon qu après leur réu- 
nion ils puilTent former une pe- 
tite embouchure capable de laif- 
fer paffer la tête de l’infecte , & 
pouvoir être coudés , comme 
Vous le voyez dans cette figu- 
re * : mais elles font du double » 
plus larges du côté de la queue , 
ôc c’eft-là qu’elle forme cette ref- lII' t. 
femblance que nous avons trou- 
vée avec la queue d’un poilfon.. 

Voilà l’habit taillé, il ell quef- 
^on à préfent de le coudre. No- 
! ^re infecte tailleur a ce qu’il lui 
faut pour cela , il porte toujours 
^Vec lui fon aiguille ôc fon fil , 
à-dire , fa fiiiere ôc fa foie. 

^ans forcir d’entre fes deux mem- 
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Tailleurs branes , il les rapproche pac 
d'habits, leurs bords en les collant a- 
vec fa foie d’une fi grande 
propreté & juftefle , qu’on a 
de la peine , même avec une 
loupe , d’en voir la réunion. L’é- 
piderme d’une feuille eft un ré- 
feau bien mince , qui ne feroit 
guere capable de faire feul une 
étoffe d’une confiftance folide* 
La Teigne qui fçait cela aufl» 
bien que nous , prend foin d’eU 
fortifier toute la furface intérieu- 
re d’une couche de foie quelle 
fait plus épaiffe vers la partie au* 
térieure , que vers la poftérieure^ 
parce que c’eft dans la prenûere 
qu’elleréfide le plus fouvent? ^ 
qu’elle fe donne les plus grands 
mouvemens. 

Cet habit étant ainfi taillé, cou- 
fu & ajufté fur le corps de la T ei' 
^ne , il lui refie une opération 
a faire qu’il feroit difficile de croi- 
re d’un infcête , fi on ne l’av'CJî 
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Vue. Nous avons laiffé notre tail- 
leur étendu horifontalement en- 
tre deux pièces d’étoffes qu’il dé- 
voie couper tout au tour de lui , 
fie qui fe trouvent coupées effec- 
tivement au milieu d’une feuille 
dont elles faifoient partie. Com- 
ment eft-ce que le poids de fon 
corps , tout léger qu’il puiffe être, 
ne l’entraîne pas à terre avec 
fon habit neuf ? C’eft que la T ei- 
gne a prévu ce danger, & qu’elle 
a fçu le prévenir. Pendant qu’el- 
le "coupoit les deux pièces , qui 
font préfentemenr fon habit, el- 
le a pris la précaution de ména- 
ger de place en pbee quelques 
petites fibres fur lefquellcs les ci- 
feaux paffoientfans les endomma- 
ger , ôc qui font refiées attachées 
« la feuille d’une part,& à l’habit 
^le l’autre ; ce qui a confer/é peu- 
plant tout le tems du travail , l'ha- 
l>it & le tailleur fufpendus , & 
P^omme encadrés dans la feuille. 
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Tailleurs Mais enfin tout étant fini , & le 
d’habits, tems vcnu de fe tirer de ce cadre j 
la Teigne n’a plus befoinquede 
fes feules forces. Elle porte fa tête 
& fes fi.x premières jambes hors 
de fon fourreau , s’avance fur les 
bords de la feuille , s’y crampo- 
ne , tire à elle fon habit dans 
lequel eft encore engagée l’autre 
partie de fon corps , ôc à force 
de tiraillement, ôc de tentatives 
redoublées , ces petits liens fe 
brifent, le fourreau fe trom’e dé- 
gagé , & l’infecle s’en va bien 
vêtu s’appliquer fur quelqu’au- 
tre feuille qu’il perce , comme 
je vous l’ai dit plus haut , pouf 
chercher fa nourriture. 

Dans toute cette opération 
vous n’avez point vû comment 

la Teigne découpe fi proprement 
CCS dentelures qui figurent fn^ 
fon dos une arrête de poilfon? 

» Ibrd. ôc paroilfent ne pouvoir être qu nn 
krb,’b. ernement à l’habit Cela vaut 

pourtant 
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pourtant bien la peine d’être fçû ; 
car vous n’auriez jamais cru qu’il 
y a moins de travail à faire un 
fourreau à dentelures régulières, 
comme celui que vous voyez dans 
notre delfein , qu’à en faire un 
plus uni , tel que celui dont je 
viens de vous décrire la fabri- 
que. Cela eft cependant vrai ; 
& voici comme cela arrive. Lorf 
quc la Teigne eft libre de ehoi- 
firla place où elle veut couper 
de l’étoffe pour s’habiller, c’eft 
toujours vers les bords d’une 
feuille qu’elle fe place. Par ce 
•tioyeri elle cfl déjà difpcnfée de 
tailler une partie du contour 
qu’elle doit lui donner. Les bords 
Naturels de la feuille-’^ font une 
partie des bords des deux pièces 
d’étoffe qu’elle doit affembler ; 

les laiffant réunies telles qu’el- 
le les trouve , 6c évitant de man- 
ger la pulpe jufqu a leurs extré- 
*t^ités , afin de ne les point cn- 
'1 orne J IL K K 
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Tailleurs tr’ouvrir , elle n’a plus befoiii do 

ii’habitï. jg 5 coudre^ & comme ils font 
naturellement dentelés dans h 
feuille d’orme , l’infecte les laif- 
fe tels qu’ils font ; ils fe trouvent 
fur fon dos , & repréfentent cette 
crête ou pinne de poilTon que 
l’on auroit cru être un ouvrage 
de la Teigne pour donner des 
grâces à fon fourreau , mais qui 
ne font qu’un heureux hafard que 
l’animal a fçu mettre à profit pout 
s’éviter une partie d’un travail 
déjà alfez long & fatiguant , puif' 
que la conftruclion d’un habit tel 
que celui que nous lui avons vu 
faire , ell une affaire de douze 
heures. 

Notre Teigne n’ayant poiut 
l’art d’élargir & d’allonger fon ha- 
bit comme les Teignes doniei- 
tiaues , eft obligée de fe faire uu 
habit neuf toutes les fois <1^5 
l’ancien cfl devenu trop étroit 
& trop court.Heureufement peut 
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elle qu’elle n’en a que trois à T«i;'cur 
faire dans tout le cours de fa vie. 

Voilà en général comme no- 
tre tailleur s’y prend pour s’ha- 
biller. Mais ii vous voulez fça- 
voir toutes les differentes reflbur- 
ces qu’il fçait trouver, comme 
U fçait fe retourner , & avoir re- 
cours à différens moyens , lorf- 
t)ue des obffacles imprévus fe 
préfentent , je vous renvoie aux 
Mémoires. * 

Ces Teignes, comme toutes 
les chenilles fe changent en chrj'- 
lalides fans fortir de leurs four- 
neaux , puis en papillons * , qui 
Ibnt fl petits que l’on a befoin Xyill. 
'le la loupe pour les voir en dé- 
nail. 

Je vous ai donné , Clarice , 
cette lettre la defeription 
nia peu détaillée d’une feule Tei- 
8ae champêtre , pour être plus 
^ourt dans la Lettre fuivante. 

^nant déjà au fait de l’art des 
K K ij 
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Tailleurs taÜleurs , vous fuppiéerez facile- 
d’babits, nient à ce que je fupprimerai 
pour n’avoir plus à vous donner 
qu’un petit nombre de celles qui 
m’ont paru mériter la préférence 
par la fingularité de leur vête- 
ment. 
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ONZIEME LETTRE- 

SUITE DES TEIGNES 



Champêtres , & des Teignes aqua- 
tiques , Tailleurs d’habits. 



loient enCylindres, elles fetrou- 
Voient bien j aujourd’hui qu’elles 
font vêtues en Pyramides , elles 
Croient être mieux ; je ne défef- 
perc pas de les voir arriver quel- 
que jour au triangle équilatéral. 
Ce fera peut-être alors le degré 
de perfection qu’elles cherchent. 
La forme des habits eft une cho- 
fe fl arbitraire , que je ne vois 
pas pourquoi il y en auroit une 
plus incroyable que l’autre. Toil- 
tc la diflérence que je trouve 
entre la maniéré de s’habiller 





Dames autrefois s’habil- Tailleurs 
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Tailleur; des iiifecles ôc la nôtre , eft que 
ahabuî. nous n’en avons aucune de 

que nous ne fçavons encore a 
quoi nous en tenir , que nous 
nous efîropions par complailaii' 
ce pour la mode , qu’une petite 
femme qui n’a pas cinq pies de 
haut , veut au rifque d’etre ridi- 
cule, avoir une bafe d’un diamè- 
tre égal à celui de la plus gran- 
de femme. Au lieu que les ani- 
maire que la nature, a inflruits 
dans l’art de s’habiller , fçavent 
parfaitement quelle eft la forme 
qui leur convient, & dans la- 
quelle ils peuvent être le plus a 
leur aife ; ils n’en ont jamais 
changé , & sûrement n’en chan- 
geront jamais. Qui feroit aujour- 
d’hui la defeription de nos ha- 
bits , courroit rifque de n etre 
plus entendu dans le fiecic pr^' 
Chain. Il n’en fera pas de nie- 
me de ceux de nos infectes tau- 
Icurs ; on retrouvera dans tous le® 
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tems le modèle de ceux dont je Tailleurs 
vais vous parler. ^ habits. 

Vous avez déjàvû, Claricc, 
des figures de poiflbn pendantes 
aux arbres ; je vous ferai connoî- 
tre dans cette Lettre-ci , des fa- 
gots qui cheminent plus pofe'- 
ment, mais tout aufil fierement 
que nos pyramides; des crofics 
ambulantes ; des habits de foie 
chargés de jolis coquillages ; 
d'autres faits en cornets de pof- 
tillons , ornés de falbalas ; des 
robes faupoudrées de gravier , 

&c. 

Une efpece de Teigne , qui 
perce les feuilles de la plan- 
te nommée aftragale , pour vivre 
de la pulpe qu elle en tire , fe 
fait un habillement qu’on pour- 
roit appcller très-proprement une 
robe en falbala Le fond de 
Cette robe eft , comme celui xix. 
des autres Teignes , une étoffe t. 
de pure foie qu’elle file ellc-mc- 
Kk iiij 
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Tdiileurs nie ; mais la garniture cû faite 
d habits, (jes membranes de laftragale ap" 
pliquées deflus l’étoffe , de lamé- 
nie maniéré que les Dames font 
appliquer fur leurs jupes ces ban- 
des d’étoffe ondoyantes & do- 
tantes J dont nous avons tiré le 
nom de falbala , pour le tranfpor- 
ter fur l’habit de nos Teignes > 
à caufe de la reffemblance. La 

•Ibid, figure 2 * vous fait voir plus grand 

que nature cet habit complet. La 
c7d,F. lettre B , eflle bout poftérieur du 
fourreau ; les lettres C , D , F > 
font trois rangs de falbalas. Voici 
• Ibid, la même dans imfens r'enverfé j 
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femble la circonférence du four- Tailleurs 
reau , mais qui ne fe réunirent ‘^’habitç. 
point par leurs extrémités.*, & *lbid. 
qui Jans tout leur contour, font V, 
colées par un de leurs bords , & 
relient dotantes par l’autre, com- 
me les vrais falbalas. 

Ce qui donne à ces fourreaux 
la couleur d’un blanc fale , ce 
font les membranes de l’allragalc 
qui blanchiflent en féchant , & 
qui font la matière extérieure des 
habitsde nos T eignes en cornets. 

Ces cornets ne font pas d’abord 
de la grandeur 6c de la figure que 
vous les voyez ici *. L’animal " ibiJ. 
naifi'ant , ne fait le fien quepropor- Lcf.T T. 
tionné à l’état où il eft ; on n’y 
voit point encore de falbalas: mais 
à mefure qu’il croit , il eft oblige 
d’allonger Ôc d’élargir en même 
tems fa robe ; c’eft ce qu’il fçait 
faire , en ajoutant à la partie déjà 
faire , une allonge de foie beau- 
coup plus large , 6c recouverte 
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Tailleurs d’un falbala. On ne voit dans 
û habits. fourreau que trois rangs de 
cette efpece d’ornement, qui fe 
furpaflent chacun en diamètre ; 
parce que la Teigne n’allonge 
fon habit que trois fois en fa vie : 
c’eft aufll ce qui lui donne la for- 
me d’ùn cornet. 

Il eü un autre genre de T ci- 
guës , dont parlent Arillote ^ 
Pline, 6c que les Latins ont ap- 
pelle Ligni-perda. Ge nom leur 
a été donné , parce qu’on croyoit 
qu’elles gâtoient 6c corrompoient 
le bois. C’eft une mauvaife que- 
relle qu’on leur a faite , probable- 
ment faute de les avoir connues » 
plutôt que par envdc de leur nui- 
re. Tout le mal qu’elles font au 
bois , n’eft: que de fe fervir de ce- 
lui qui fe perd , pour en couvrir 
leurs habits ; encore la plupart 
des efpeces de ce genre le cou- 
vrc-t-cllc plus volontiers de brins 
d’herbes , 6c de petits morceauic 
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de feuilles que de bois. Telles Tailleura 
font celles qui fuivent , dont vous 
trouverez les portraits ligure 4 »ib.fig. 
ôc J. Dans la figure 4, lettre A , 5 ^ 

vous \'oyez l’infecte qui a la tête ^ ’ 
ôc une partie de fon corps hors du 
fourreau. La figure j’ vous fait 
voir un fourreau toutfeul dans » ibicL 
lequel la Teigne ell renfermée , 
appliqué ôccolé contre une bran- 
che. Le vrai fourreau , j’entends 
l’étoffe qui fait le fond de celui- 
ci, efi tout de foie; ce que vous 
voyez qui le recouvre, font de 
petits morceaux de gramen , qui 
eft cette petite herbe fine ôc ten- 
dre qui croît dans les prés , ôc que 
l’infecte coupe proprement de 
grandeur égale , qu’il cole ôc ar- 
range fur fon habit , avec la mê- 
me régularité qu’un couvreur ar- 
range des tuiles fur un toit. En 
préférant le gramen à toute autre 
herbe, il s’épargne plus de la 
moitié du travail , parce que les 
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petites feuilles de cette plante 
ont naturellement la largeur qui 
lui convient ; il ne lui relie plus 
qu’à lui donner la longueur , ce 
qu’un coup de dents a bien-tôt 
fait. 

Quelques autres efpeces de 
Teignes du même genre , y font 
moins de façons , 6c fe fer\'ent des 
feuilles premières venues , qu’el- 
les coupent comme elles peu- 
vent , fans réglés , 6c fans fyminê- 
trie *. T outes ces efpeces ne vi- 
vent que des feuilles des arbres i 
6c fe tiennent ordinairement fu^ 
le revers. C’ell là que vous les 
trouverez. Elles ne font point 
aulli communes que les autres 
chenilles : cependant il n’ell guè- 
re de tems, ni de pays, où Içn 
ne puilTe rencontrer de ces habits 
faits à la hâte , pour peu que 1 on 
y falTe attention , furtout fur les 
charmilles. 

J’en dis autant du Fagot qtn 
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chemine. Il eft vrai que , fuivant Tailleurs 
notre maniéré de penfer , ce fe- 
roit un habit bien ridicule , que 
celui que fe feroit un homme qui 
délieroit un fagot , pour en cou- 
dre tous les bâtons fur fa robe. 

Mais notre maniéré de penfer ne 
doit point être mife en comparai- 
fon avec celle qu’a eue l’Auteur 
de la nature , lorfqu’il a décidé 
des différens habillemens des ani- 
maux qu’il a créés. Une Teigne 
fagotée , comnte vous le voyez 
dans cette figure * , fe trouve 
toute aulTi bien vêtue que celle 7« & s. 
qui y employé plus d’art , & des 
matières plus recherchées. Tout 
ne lui eft pourtant pas indifférent 
pour faire une pareille garniture ; 

Ce font les tiges du gramen qu’el- 
le préféré à toute autre plante, 
parce que ce font de petits tuyaux 
Creux qui ne chargent point trop 
fon habit. A l’égard delafymmé- 
îtie , il faut avoüer quelle n’en 
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Tjsllleursfait aucun cas ; que ces petits bâ- 

U habits. r • ' 1 S 1 

tons loient un peu plus longs les 

uns que les autres , cela lui paroît 
très - indifférent. Son fourreau 
étant comme les prccédens , une 
étoffe de foye, mince & de peu 
de confiftance ;vous conviendrez 
que ce n’eftpas un mauvais moyen 
pour lui donner de l’épaiffeur & 
de la folidité , que de le garnir 
de baguettes. Autrefois nos guer- 
riers fe couvroient entièrement 
de lames de fer , pour fe préferver 
du danger , lorfqu’ils alloient au 
combat ; on n’en doit point •' 
pourquoi rieroit-on de voir un ha- 
bit d ont le propriétaire auroit 
renforcé toute la luperficie d’une 
rangée de bâtons colés fur fon 
étoffe , pour mettre fon individu 
en fureté? Elle vit comme les 
autres , de feuilles d’arbre , 
iefquelles elle va_, mangeant de 
place en place , portant toujours 
avec elle fon fagot, qui lui tient 
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lieu de maifon; & comme elle Tailleurs 
en eft prefque toute couverte , 
c’eft dans ce tems-là que l’on 
croit voir un fagot qui marche. 
Lorfque je difois à Hortence , 
que je lui ferois voir des peuples 
habillés de baguettes, vous voyez 
que je n’exagérois point. 

La plupart de ces Teignes , 
font de petites chenilles , qui fu-j 
biffent leurs métamorphofes dan^ 
leurs fourreaux même , & dont 
elles ne fortent que pour fe faire 
Voir en Papillons , mais de très- 
petits Papillons , qui offrent une 
fingularité , qui leur étant com- 
niune avec une autre Teigne , 
aceuféede dévorer nos châteaux , 
je remets à vous en faire le détail, 
lorfque j’en ferai à cette dernicre , 
pour éviter la répétition. 

I Pendant que nous fommes fur 
le chapitre aes habits , je join- 
i ^rai aux Teignes champêtres , 
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Tailleurs' font audi du genre des Ligni-per- 
d’-habits. J ôc qui pofTedent pareillement 

l’art de s’habiller. Ces Teignes 
font des chenilles , car les eauï 
ont leurs chenilles , ainfi que la 
terre , ôc même des chenilles qui 
vivent de feuilles , font de la foie y 
fçavent l’employer , & s’en faire 
des foürreaux. Lorfque vous Mou- 
drez les voir , il faudra les faire 
chercher dans des eaux où les 
plantes croiffenr. L’intérieur de 
ces fourreaux ett à l’ordinaire lififer 
poli , foyeux , parce qu’il n’eH 

3 ueftion pour les Teignes? quu 
'être à leur aife. Ce dont elles 



paroilfent s’cmbarraffer le moins ? 
c’eft la bonne grâce , dont ap- 
paremment elles n’ont aucune 
idée. Les différentes formes qu® 
pluficurs donnent â leurs habits 
font peut-être encore plus baro- 
ques que tout ce que vous avez 
vû. Qui prétendroit diftinguet 
par là les différentes efpeces ? 
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s’y tromperoit fouvent. Elles i 
n’ont point d’uniforme ; un habit 
nereflemble point à l’autre; lors 
même qu’elles en changent, ce 
qu’elles font obligées. de faire à 
me.fure quelles grandiffent , l’ha- 
bit neuf n’a plus riendu \deux. Ce 
n’eft point, ainfi que parmi Jtous , 
par e'prit de changement, ni. pat 
amour pour la nouveauté. Si on 
avoit quelque penfée à leur don- 
ner , ce feroit celle de croire que 
d’un habit fait d’une façon plutôt 
que d’une autre , il n’en réfuke 
aucun mérite , aucune preuve de 
Vertu pour l’individu qui le porte. 
Quelqu’un difoit dernièrement 
^’un nouveau riche que vous avez 
Connu. Son T ailleur lui a fait un 
*nérite d’écarlate fuperbementga- 
^oné : Mais c’ed que dans notre 
langue , le peuple appelle auili 

richefles un mérite. Nos in- 
f'ecles ne connoilTent point cette 
Confufion de langage , ils n’ont 

Tùm. ni. L l 
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Tailleurs point befoin d’en impofer , ils ne 
veulent en s’habillant que leurs 
commodités. S’ils varient dans 
les matières dont ils fe cou- 
vrent , c’eft parce que dans les 
lieux qu’ils habitent , ils trou- 
vent rarement à leur portée des 
matières femblables aux dernieres 
qu’ils avoient employées, ôc qu’ils 
font obligés de fe fervir de ce qu* 
fe préfentc. Nos Teignes aquati- 
ques font des Diogènes parmi les 
infecles ; leur fourreau eft leur 
tonneau, & leur manteau les pre- 
mières matières qu’elles rencon- 
trent dans l’eau ; fur le tout un 
certain air négligé, force guen*!' 
les , peu de façon , en eulfent i^it 
des cyniques au rems paffé. 
figures fuivantes vous en donne* 
ront la preuve. Ici font des petirs 
* fragmens de feuilles*. Là,rl^^ 
fragmensde bois, des brins d her 
’PlXX. be, de coquilles*. Ailleurs, 

moitiés d’un rofeau creux , que 
'i'cigne a réunis, & dans lelqueis 



n 
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elle s’efl: emboîtée *. La figure 
fuivante * vous fait voir un autre 
fourreau tout couvert de coquil- 
les de petits limaçons aquatiques, 
un autre fourreau chargé de 
petites moules. Un fourreau 
compofé d’un affemblage bifare 
de diverfes pièces irrégulières , 
àc irrégulièrement placées. Enfin 
la figure ô * , le portrait de la T ei- 
gne qui fabrique tous ces diffé- 
rens fourreaux. 

Ce n’eft qu a mefure que la, Tei- 
gne fait fa robe de foie, qu’elle la 
garnit de ces différentes matières, 
qu’elle lesy cole. Les habits cou- 
verts de coquilles font plaifans à 
Voir. Ces coquilles font placées 
^vec régularité,lorfque leurs figu- 
res régulières guident l‘I nfecle , & 
qu’il en trouve alTez pour n’avoir 
pas bcfoin d’y joindre d’autres 
^latieres Aîais quand l’un 
^ l’autre manquent , cela va 
^ummc il peut *. Ce qu’il y a 
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‘ Ibid. 
Fig. 1 . 

* Ibid. 
Fig-S- 

* Ibid. 

l'ig- 4- 

" Ibid. 
Fig- î. 



Mbid. 
Fig. 6. 



• Ibid. 
Fig. 4 . 

* If-Ftg. 
3.. S; 5. 
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d’original dans ces habits, c’elt 
que la Teigne ne s’embârrafTé pas 
que la petite moule , du le petit 
limaçon foient dans leur coquil- 
le, ou non ; elle les ajufte fur elî'^ 
comme elle les trouve ; aufli voit- 
on beaucoup de ces petites gar- 
nitures qui (ont vivantes. Un pC' 
lerin quireviendroit de faint Jac- 
ques en Galice , tout couvert de 
moîiles ôc de limaçons, dont on 
verroit les têtes s’allonger hors 
des- coquilles , comme pour im- 
plorer le fecours des pafians , fe- 
roit un petit fpectacle alTez rifible- 
Il eft une autre forte -de Tei' 
gnes aquatiques qui rapporte fn^ 
l'on fourreau des grains de fable.D 
en eft tellement faupoudre cju’oj^ 
diroit que l’animal s’eft roulé dm' 
fus. C’eft une broderie qui n eu 
pas d’un grand prLx , mais qui 

de poids. Les Teignes chargées 

de cette matière pefante j 
roicnt obligées de ramper au fond 
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de l’eau , ôc ne pourroient s’éle- Tsillrurs 
ver à fa furface , îi elles lî’avpient 
l’indufirie de fe procurer des con- 
tre-poids. Mais cer expédient de- 
mande une grande précifion : car 
il le contrcrpoids eft trop léger , 
il élevera rinfecle à la furface. de 
l’eau & l’empèchcra de plonger; 

trop lourde vous en voyez 
la conféquence. Il faut . donc 
qu’il foit tel , qu’il contrebalance 
la pefanteUr du corps &; de l’ha- 
bit pris.enfeinble, fur.eeüe de 
l’eau. C’ed ce^que l’infecte fixait 
faire en rapportant & colaht des 
petits rnôrceaux de bois légers , 
ou de plantes , fur, foa fourreau ^ 
jufqu’à ce qu’il ait trouvé cet 
équilibre, exatt qui lui permettra 
de monter éedefeendredans l’eau 
avec facilité,. De-ià vient quej’on 
Voit de ces fourreaux qui en ont 
)dus ou moins. On en rencontre 
«:Tez fouvent , qui fe conten- 
tent .de.deux grandes pièces de 
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Tniileurs bois , <]ue Ics Tdgnes fçavent 
‘l’habits. ajufter aux deux cotés de leuf 
»lbid. fourreau *, comme nos apprentifs 
7- nageurs s’attachent des caliebaf- 
fes fous les bras. 

Ce dernier genre de Teignes 
aquatiques, n’eft point de la clalTe 
des chenilles ; ce font des vers 
hexapodes, c’eft-à-dire, à fix pieds, 
qui doH'ent fe changer en mou- 
ches. Ces vers ont deux crocliets 
à leur extrémité poftérieure , par 
le moyen defquels ils retiennent 
leur fourreau , & empêchent qu’il 
ne s’échappe , lorlqu’ils en font 
fortir toute la partie antérieure de 
leur corps. Leur bouche eft mu- 
nie de deux fortes dents ou ferres , 
très-propres à couper & tailler les 
matières qu’ils veulent employer. 
La connoilTance des befoins fu- 
turs a été donnée aux animau-'t 
ainfi qu’à nous. Les vers en quef 
tion aoivent fe changer en nym' 
phes ; fans fortir de leurs four- 
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reaux ; ils fçavent que dans cet Tailleurs 
état ils feront fans aucune défen- 
fe , expofés à être la proye d’un 
nombre prodigieux d’autres in- 
fectes , dont les eaux fourmillent. 

Un expédient bien fimple pour- 
roit les en garantir , s’ils ne , 
connoilToient que le préfent , ce 
feroit de fermer l’entrée & la for- 
tie de leur fourreau : mais ils fça- 
vent aulfi que l’eau leur fera tout 
aulTi néceflaire dans leur état de 
nymphe , qu’elle l’étoit aupara- 
vant 5 ôc meme qu’il leur faudra 
une eau courante , qui fe renou- 
velle, ôcnefoit point expofée à 
fe corrompre ; il faut donc que 
ces deux bouts de leur fourreau 
relient ouverts. C’ell ici le cas où 
il faut qu’une porte foit ouverte , 
ou fermée. Le grondeur y eut 
été pris, car celle de nos Tei- 
gnes n’ell ni l’une ni l’autre. Un 
grillage fait de gros lil de foie , 
mis à chaque bout du fourreau , 
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Tc^ill'urç interdit toute entrée aux infecles f 
d'habit*. ^ laifTe un libre palTage à l’eau. 
Je ne dois pas oublier de vous 
dire, qu’auparavant de travailler 
à ces grilles , l’infecte attache 
fon fourreau fur quelque corps 
folidc , prévoyant qu’il n’aura plus 
befoin alors d’aller chercher fi 
nourriture. Il ell intéreflant de 
connoître une mouche qui pro- 
vient d une T cigne fi pré^'oyante. 
* Ib.Fig La figure 8 * vous la fait voir dans 
s.&y- fou repos, & la figure p, avec 
fes ailes écartées en fituation de 
voler. Elle cft du genre de ces 
mouclies que l’on appelle papU- 
lonacces ; parce que leurs ailes 
ont quelqu’apparence de celles 
des papillons , fans en être ; elles 
manquent de ces pou.'îieres qci 
caraciérifent les ailes des papU* 
Ions. 

Une autre Teigne de la clalf*^ 
des .chenilles terrellres , qui 
fait un. habit garni de fable qu’elle 

tire 
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tire de nos murs , mérité une men- TailieuM 
tion particulière , tant par rapport ^ 
à des fingularités qui lui font pro- 
pres , que pour avoir donné lieu 
a un Sçavant du dernier lieclc de 
répandre dans le monde comme 
un fait certain , qu’il y a des in- 
fectes qui vivent de pierres, & qui 
dévorent nos édifices les plus fo- 
lides. Cette énorme méprife doit 
d’autant plutôt être relevée qu’el- 
le a féduit plulieurs bons efprits , 
parce qu’elle fe trouve dans un re- 
cueil relpectable & capable d’en 
iinpofer, c’eft dans le Journal des 
Sçavans de l’année où l’on 
trouve une lettre qui annonce la 
découverte d’un infecte qui man- 
ge les pierres. L’Auteur de cette 
lettre le décrit très- bien & en 
^omme qui l’a vu & examiné : 

*^ais il dit plus qu’il n’aTÛ , lorf- 
Jîü'il afTûre que cet infette broie 
pS pierres, qu’il les mange, qu’il 
digéré & qu’il y fait des trous 
i-iciîl. Mm 
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Tailleurs prodigieux. Il en paroît fi perfu J- 
d’habits. qu’on croiroit qu’il tremble 
d’avance pour l’abbaye des Béné- 
dictins de Caen , dont il dit avoir 
vû les murs tellement mangés 
par ces vers , qu’ils y avoient fait 
des cavités ôc des tranchées à paf- 
fer la main. Cet homme fut fi 
étonné de ce prodige , qu’il fe dé- 
fia d’abord de la fidélité de fes 



yeux , en quoi il fit bien ; il vou- 
lut s’autorifer de l’expérience qui 
le trompa, parce qu’il la fit mal- 
Il enferma plufieurs de ces vers 
dans une boëte avec de la pierre. 
Huit ou neuf jours après il retrou- 
va fes vers pleins de vie, & 
conclut aufii-tôt qu’ils avoient 
vécu de ce fable. Cependant j 
comme il fentit apparemment 
que l’on auroit de la peine à croi' 
re fur fa parole un pareil phénomè- 
ne, il crut fe fortifier en ajoutant 
à fon récit celui d’un ami qui 
mandoitque le verre même avoJt 
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aufli fes vers qui le mangeoient. Tailleors 
On ne peut güeres fe tromper 
plus lourdement que firent ces 
deux amis. Les mangeurs de ver- 
re n’exifierent jamais. A l’égard 
de ceux qui paroiflbient menacer 
l’abbaye de Caen d’une ruine to- 
tale ; ce font de petites chenilles 
qui fe contentent pour toute nour- 
riture de cette moufle fine qui 
croît fur la furfacc des vieux murs. 

Si notre Sçavant avoir fçû que 
ces chenilles , comme prefque 
tous les infectes , font capables 
d’un très-long jeûne , d’un jeûne 
quelquefois de plus d’un mois, il 
ne fe feroit pas prelTé de conclurre 
qu’elles avoient vécu de pierres , 
parce qu’elles avoient été neuf 
jours fans autre nourriture. Mais 
de fon tems on n’étoit pas encore 
^flez au fait de l’hiftoire naturel- ' 

^0 , on ne fçavoit gueres plus que 
^on Ariflote & fon Pline. Quant 
trous des murs dans lefquels 
Mm ij 
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Tailleurs ciles vivent , où elles fe retirent 
«i’habiis. pour être à l’abri des pluies & y fu- 
bir leurs métamorphofes , on ne 
doit accufer que la gelée de les 
avoir creufés. Vous ne ferez peut- 
être pas fâchée d’apprendre en 
palîant qu’une des caufes de la 
deftruction de nos pierres, 6cde ces 
cavités qui s’y forment , que no- 
tre S<^avant mettoit fur le compte 
de ces chenilles , ôc dont le peu- 
ple nous donne plus communé- 
jnent la lune pour auteur, eftl’ef- 
fet d’une forte gelée lorfqu’elle 
furprend les pierres dans le tems 
que leur furface eft imbibée de. 
l’eau de 1^ pluie Ôc dans, le tenis 
qu’il gelc , comme on dit, à pier* 
res fendre. 

Ces chenilles qui vivent des 
moulfes & des lichens qui croil" 
fent fur les vieux murs , ne font 
pas communes ; il ne faut pour- 
tant point aller à Caen pour en 
trouver. J’en ai vû dans mes voya* 
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ges en' beaucoup d’endroits. J’en Tailleurs 
avois ramaffé plulleurs fur une ‘^ •'^bus. 
vieille tour que vous avez vue 
dans un coin de la cour du palais 
dpifcopaldeSaverne, 6 c que l’on a 
détruit depuis peu. Je n’ai pûréuf- 
firà les élever jufqu’à leur derniè- 
re métamorphofe. Mais je trou- 
verai dans les Mémoires de quoi 
vous contenter. Leur fourreau eft 
d’une figure finguliere, on le com- 
pare a une chauffe d’hypocras par- 
ce qu’il en a la forme. La Hgure 
10 * vous en fait voir trois de gran- * 
deur naturelle, pofés fur une pier- Lef. T i 
re , éomme ils ont coutume d’è- T, T. 
tre ; ôc la figure il un de ces * 
fourreaux plus grand que nature^ a! 
La lettre À vous montre la tête 
& les jambes de l’infc^e dans le 
tems qu’il marche. Cette cîiauffc 
d’hypocras eft une robe de foie ^ 
recouverte de petits grains de fa- 
ble , que la teigne détache des 
pierres en les gratant avec fes pe- 

Mm iij 



414 Abrégé’ de l’Hist. 
Tailleuri tites mâchoires. Vbilà tout le tort 
d’habjis. qu’elle fçait faire à nos murs. La 
rareté de cet infecle, fa petiteflej 
la courte durée de fa vie, le peu 
dé jSoulîiere qu’il lui faut pour 
couvrir un pareil habit , ]:^eut vous 
faire juger qu’il faudroit bien des 
fiecles & peut-être des centaines 
de fiecles , pour réduire en pou- 
dre la valeur d’une pierre de 
taille. - 

Lorfque ces teignes fe- prépa- 
rent à leur métaino'rphofe , elles 
attachent à demeure la large em- 
bbüdhure de leur fourreau fur la 
pierre oir elles ont vécu, elles s’y 
changent en n^nnphes & enfuite 
en papillons quifortent parle bout 
oppofé. Vous ne doutez point 
qu’il n’y ait parmi eux des mâles 
& des femelles : mais voici ce 
dont vous ne vous doutez pas , ^ 
dont je vous ai promis le détail 
en vous parlant des teignes qui f<5 
font des habits de brins d’herbe 
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&,de baguettes ; c ’eft que parmi Tailleurs 
cette efpece d’aiiimaux, le mâle 
eft un papillon qui vole ôc la fe- 
melle un papillon fans ailes , qui 
ne relfemble pas plus à fon mâle 
qu’une lourde chenille relfemble 
à une^, mouche vive ôc légère. 

Voici le portrait de cette femelle 
de grandeur naturelle'*. Le voici * 
grolli à la loupe C’eft dans cet 
état que tranquille ôc paifiblc , à^‘S- 'î- 
côté QU delfus le /burreau qu’elle 
vient de quitter, elle attend pa^ 
tieniment que. quelque .mâle 
vienne donner la.vieà fes œufs. 

Le mâle de fa parç vague par l’air 
4e cherchant, qu’une ocçalioa_de 
concourir au môme but. L|déil de 
l’amour chez tous les animaux 
démôle les objets de loin. Aulli- 
tôt que l’occafion a produit fon 
effet , la femelle fe met en difpo- 
fition de pondre. Il femble que la 
nature ait voulu nous donner dans 
cet infede un exemple fin^iier 

Mm iiij 
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Taiiiears delà diverlîté des moyens. qu’elle 
jjMbuî. fçait employer pour faire operer 
les mêmes aclions par différents 
animaux. Les autres infectes que 
nous connoilTons , lailfent tomber 
naturellement leurs oeufs fur la 
place où ils fe trouvent , ou tout 
au plus iis les pofent, ou iis les ar- 
rangent avec le bout de leur anus. 
La tei^e des murs pond par une 
farbacanne , elle pouffe fes œufs 
hors de fon corps au travers d’un 
long canal qu’elle allonge, com- 
me vous le voyez dans cette figu- 
. Ibid. ’^Co canal eft compofé de trois 
Fig. 14. tuyaux A , B , C, qui rentrentl’un 
l’autre conune ceux d’une 
lunette d’approche. Il y a de l’ap- 
parence que notre teigne fçait 
que toute place ne conviendroit 
pas à fes œufs , & qu’elle a été 
pounme de ce long tuyau , qu’el- 
le peut rendre plus ou moins 
long , le porter à droite & à gau- 
che pour pouvoir les placer avan- 
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tageui'cnientjôL avecxhoix. .G eft Tailleurs 
ordinairement ouiur fon fourreau'^’^^*’‘“* 
même,ou tout prochc,qu’elie fait 
fa ponte. 

li y a plufieurs autres efpeces 
de Teignes quife font des îabits 
couvensde gravier , qui -ne dif- 
ferent pas efientielleinent des pre- 
cédens, ainlije ne vous en par- 
lerai point. Je . ne vous laifl'erai 
pourtant pas oublier , Clarice y 
une efpece trèsj-finguiiere , que je 
vous fis voir il y a quelques an- 
nées , ôc que j avois trouvée fur 
ces nialTes de grès: que l’on jenr 
contre près de l’herinitage d’E- 
tampes. Ces tdgncs des ;grès' vi- 
vent pareillement de cette niQufr 
fe légère que les pluies, jfont çroî- 
tre fur ces pierres. Leurs four- 
reaux recouverts du gravier qu’el- 
les en détachent, font tournés çn ■ 
Coquille de limaçon *. » Ibîi 

Je terminerai ma lettre p^r les 
teignes qui s’habillent de pure ' ‘ 





i lubitf. 
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Tailleurs foic , fans y ajoûter d’ornemcns 
etrangers. Elles font encore de 
la clafle des chenilles. Les princi- 
pales efpeces , qui font aulTi les 
plus communes , font celles qui 
donnent à leurs habits la forme 
d une croffe * , ôc celles qui ajou- 
tent un manteau fur cette croire"^. 
Vous pouvez voir dans la figure 
6 1 er. A , le bout inférieur de la 
croffe , qui eft celui par où paffe 
la tête , parce que tous ces iqfcc- 
tes revêtus marchent , pour ainfi 
dire , fur leur tête, dans la même 
pofition qu’ils font repre'fentés 
dans nos figures. Le gros bout 
qui eil tourné en croffe dans ceux- 
ci , eft le côté poftérieurqui eft 
toujours en haut. Dans les figures 
5 ôc 5 la croffe eft recouvene d’u- 



* Plan, 
XXL 
Fig. I . 

2. 3. 

• Ib. fig. 

J.& 6. 



ne piece de foie , qui peut bien 
paffer pour un manteau, ou fi vous 
i’aimez mieux pour une capote , 
n’étant point appliqué contre le 
fourreau , mais attaché fimple* 
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ment au fommet de la crolTe fur 

7 11 *1 n O h&bits» 

iaqueile li pôle. 

On trouve aflez communément 
cette efpece de teignes fur les 
chênes. Celles qui ne fe donnent 
qu’une fimple croffe fans man- 
teau vivent aulfi fur les cerifiers , 
les charmilles , & quelques au- 
tres arbres. L’habit des porte- 
manteaux tire fur la couleur de 
marron ou de feuille-morte , ce- 
lui des autres eft prefque noir & 
fouventmême d’un beau noir. La 
nourriture des unes & des autres 
eft les feuilles des grands arbres 
qui ne leur manquent point. Je 
ne leur connois d’autre foin, après 
celui d’être bien vêtues & bien 
nourries , que celui de fonger à 
leurpoftérité & de palTerdans l’a- 
bondance des jours heureux ôc 
tranquilles à l’ombre de leurs 
croll^. 

Ces teignes n’employent que 
leur foie pour fe couvrir. Mais 
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Tailleurs comme il elt effentiel à toutes les 
d habits, teignes d’avoir des habits bien 
garnis , celles-ci , pour fuppléer 
aux matières étrangères auxquel- 
les les autres ont recours , ren- 
dent leur tiiïu de foie plus com- 
pacte & plus ferré que les tilTus 
ordinaires des autres teignes , & 
même que ceux des coques de 
chenilles les mieux faites. La tif- 
fure en eft auflTi toute différente. 
Je ne puis vous exprimer de quel- 
le façon elles mènent leur navet- 
* 

te : mais certainement c’cft avec 
un art que nos manufaélures ne 
connoifîent point encore. Si l’o^ 
ex-amine cette étofié avec une 
loupe , même avec les- yeux feuls? 

on s’appcrçoitque cette foie for- 
me de petites écailles tranfparen- 

tes 6c arrangées à peu près com- 
me celles des poiffons ; elles en- 
duifent enfuite leur ouvrage d’un 
glacé qui le fortifie 6c lui donne 
le luifont de certains taffetas que 
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nos ouvriers enduifent de gom- Tailleurs 
me. 



Il en eft de ces teignes comme 
des autres ; elles croi/Tent , ôc en 
croiflant leurs habits deviennent 
trop courts ôc trop étroits : elles 
n’en font pourtant point de nou- 
veaux, mais elles fçavent, com- 
me les teignes des fourrures ôc des 
laines , élargir ôc allonger celui 
quelles portent. Leur manœu- 
vre en ce cas eft un peu difîérente 
& même plus ingénieufe que cel- 
le des autres. Je ne giolTirai pour- 
tant ^point cette lettre d’un détail 
dont plus de la moitié ne feroit 
qu’une répétition, de ce que je 
vous ai déjà dit. Si vous le voulez 
fçavoir , car il en vaut la peine , 
je vous renvoie , comme j’ai cou- 
tume de faire , aux archives de la 



nature. 

En vous faifant l’hiftoire des 
teignes , je fuis entré infenfible- 
ment dans celle des chenilles. 
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Tailleurs Vous pouvcz VOUS être apperçûe, 
j'babitsj Clarice, qu’il y a déjà du tems 
que je vous les nomme , que je 
vous en parle , fans vous les avoir 
encore fait connoître comme une 
claffed’infecles diftinguée des au- 
tres ôc qui fait un corps à part. 
Qui croiroit que les chenilles > 
ce peuple fi nombreux, avec le- 
quel nous vivons depuis tant de 
fiecles , puifqu’il n’y a point d’an- 
nées que nous nedifputions avec 
lui une grande partie de nos ali- 
mens , eft encore un peuple in- 
connu à la plupart des hommes > 
& furtout à ceux qui y font les 
plus intérelTés ? Nous fentons les 
maux que ces infectes nous cau- 
fent , louvent nous gémilfons fer 
les pertes qu’ils nous occafion- 
nent , & pour toute vengeance » 
nous nous contentons de les char- 
ger d’un parfait mépris ; nous af- 
fectons même d’en détourner nos 
yeux. - Nous en ufons avec eux 
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comme feroit un homme dont la 
maifon feroit expofée aux voleurs, d’habiu, 
qui reviendroient régulièrement 
tous les ans la piller , & qui tous 
les ans fe contenteroit de les mau- 
dit & de pleurer fes pertes , fans 
fonger par quel moyen il pour- 
roit les éloigner ôc fe débarraffer 
de leurs perfécutions. Il y a dans 
ce procédé bien du mal-entendu, 
ou bien de l’indolence.Songeons 
donc à nous tirer des mains des 
voleurs: mais pourentrouverdes 
moyens fûrs , il faut auparavant 
fçavoir à qui nous avons affaire ; 
je vais donc vous faire connoître 
ceux qui méritent ce nom , ôc 
ceux qui ne le méritent pas ; car 
les chenilles ne font pas toutes 
coupables , il s’en faut même de 
beaucoup. Je vous dirai ce que 
vous devez en penfer, ce que 
vous avez à en craindre ; je vous 
apprendrai leurs bonnes ôc leurs 
mauvaifes qualités, leurs induf- 




f 
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' Tailleurs tries, leurs métamorphofes, leurs 
dhaDits. yies^ leurs mœurs, les diverfes 
matières dont elles fe nourrilTent, 
i les lieux où elles fe retirent, ceux 

où elles cachent leurs œufs , ce 
qu’on peut faire pour fe garantir 
de leurs ravages. Ce fera le fujec 
des Lemes fuivantes. 

Fin du troifieme Volume, 
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Tome Troijieme, 

P AGE z6i. ligne i.qui en reftera , ///« .' 

qui en forcira. 

290,/. f. réclamer, lifez relancer. 

377. 1. 13. entre les deux, lifez ,hors« 
des deux. 

380. /. 9. dtShs. lifez , deflTous. 

Tome Ouatrieme, 

PAGE îi. ligne 2. plus violente, /r/fz» pluï 
vive. 

191 /. 10. Il foie, lifez Sc fort. 

333. /. 8. couvrent, //Tfz couvre. 

348. /. 21. le perce . /r/ez la perce. 

35(<./. 19. font en l’air, lifez font à 
l’air. 

3^1. /. 17. Ils retirèrent, ///«Ils réitd* 
rerenc. 

390. /. 2. fans effrayer , lifez fans s’et> 

frayer. 

391. /. 16. tems depreffiter, tif. tems 

d'en profiter. 

400. /. y. le Jeûne complet, lif. le Jeû- 
ne le plus complet. 

4C9./. IJ. Copiftes,///e2 Echos. 

Kota. Les trois vers tir^s du Poème de la 
Heligion, qui font au Frontifpice du troifieme 
volume , auroienc dû terminer le quatrième 
volume, & ceux qui terminent le quaTieme 
Volume, étoient delUnés pour le Fromil'pice. 
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